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LES Nerfs ne font point à l’abri

des dérangemens qui en altèrent

les fonctions
;
leurs maladies ont

pu exifter de tout temps ,
& cxif-

toient fans douce déjà à l’époque

où les Médecins ont commencé à

obferver & à écrire leurs obfer-

vations
;
mais elles étoient fûre-

ment beaucoup moins fréquentes

qu’elles ne le font aujourd’hui ;
&

cela par deux raifons : l’une, c’elt

que les hommes étoient en géné-

ral plus robuftes &. plus rarement

malades, il y avoit moins de ma-

ladies de toute efpèce -, l’autre
,
c’eft

que les caufes qui produifent plus

particuliérement les maladies des

nerfs fe font multipliées dans une

plus grande proportion
, depuis

a 3
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un certain temps
,
que les autres

caufes générales de maladies
,
dont

quelques - unes parodient même
diminuer (a)

;
ainfi ces maladies

Pont devenues plus fréquentes
,

dans une proportion beaucoup

plus confidérabie que les autres,

& jene crains pas de dire que fi elles

étoient autrefois les plus rares

elles font aujourd'hui les plus fré-

quentes
,
fur-tout dans les villes.

Ce petit nombre de maux de

nerfs qui exiftoient anciennement

efi; fans doute l’une des caufes

pourquoi les premiers Médecins

n’en ont prefque pas parlé
,
&

parodient n’avoir reconnu peur

maladies des nerfs que la paralyfic,

(<j) J’ai indiqué les principales dans le Traité

de la fanté des gens de lettres
,

publié il y a

dix ans, & je les détaillerai plus particulière-

ment dans celui-ci. On réimprima cet article

dans le Mercure de France peu de temps apres

que cet Ouvrage eut paru.
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& celles dans lefquelles les con-

vulfions font évidentes, quoiqu en

lifant leurs oblervations on trouve

quelques hiftoires de maladies aux-

quelles ils n’ont point donné de

noms
, & point afligne de caufes 7

mais qui étoient certainement les-

mêmes maladies que l’on compte

aujourd’hui parmi les maladies de

nerfs
,
parce que l’on s’eft allure

qu’elles dépendent de la lélion de

leurs fondions (i>).

Une fécondé raifon de ce que

les anciens Médecins* n’ont point

a(ligné leur vraie çaufe à ces ma-

(L) Galien avoit déjà eu une connoifTancc

anatomique & phyüolcgique de ces parties forts

fupérieure à ce que l’on pourroit le penfer de
fon fièele

, & peu éloignée, dans les deîcription&

des gros troncs & dans les principaux articles de
leurs ufages , de ce que l’on en connoît aujour-

d'hui, mais très-éioigi:ée dans les détails anato-

miques
,
philologiques & pathologiques. .Ainfi

l’on pourroit dire que l’on n’a rien ajouté à-

l’cflentiel de fa dcélrine
,
mais que l’on en ai

développé toutes les branches.
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1

ladies ,
c’eft qu’il y a une difficulté

aies reconnoître quin’exifte point

pour la plupart des autres. 11 eft

aifé de dire que l’efquinancie elt

une maladie de la gorge
,

1 afthme

une maladie du poumon ,
la dysen-

terie une maladie des inteftins j

mais il n’eft pas auffi facile de

décider que les pleurs d’une fem-

me vaporeufe qui ne fe plaint

que d’avoir le cou ferré par une

boule qui elt montée de fon bas

ventre &. qui 1 étouffé
f
ou que

les frayeurs & les angoifl'es d un

homme hypocondre font des

maux de nerfs, & le coup d’œil

le plus perçant & le plus obfer-

vateur ne fuffit point pour dé-

couvrir d’abord que 1 épileplie

la plus forte eft une maladie du

même genre que cc dérangement

qui verdit les excrémens de l’en-
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fknt quelques jours après fa naif-

fance
,
5t qui fouvent ne fe mani-

fefte par aucun autre Fymptôme

ou que ce léger mal-aife qui fait

rendre une quantité exceflive d’uri-

ne aqueufe
5 8c il n’a pas été naturel

de penfer d’abord que la même-

caufe qui houleverfoit toute lit

machine par la violence de l’ac-

tion qu’elle lui faifoit éprouver ,,

pouvoit fe manifefter par la perte

abfolue du fendirent..

L’eftomac
,

le foie
,

la vefTTe,,

ont une place unique : on leur

rapporte aifément les maladies qui

attaquent cette place
;
mais les-

nerfs font par-tout
;
tous leurs ra-

meaux peuvent fouflfrir indépen-

damment les uns des autres
, 8c

leurs dérangement produifent fou-

vent des fymptômes fi refîcinblans.

aux maladies des mêmes parties
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produites par des caufes abfolu-

ment différentes
,

qu’il efl: très-

aifé d’y être trompé
, &. qu’il étoit

peut-être impolîible que les pre-

miers Médecins ne le fu lient pas ;

parce que quoique les maux des

nerfs aient fans doute leurs lyinp*

tomes caraciériftiques que je cher-

cherai à faire connoître diltincle-

ment dans un des articles de cet

ouvrage
,

ces cara&eres font fort

éloignés de fe préfenter d’abord ,

il femble au contraire que ces

maux font toujours fous le mafque,

£c il n’y a prefqu’aucun fvmp-

tôme de maladie qu’ils ne puiffent

produire
j
pour lever ce mafque

il falloit une bien longue fuite

d’obfervations
;

il falloit que les

obfervateurs fe multipliaffent ;

que les obfervations fuffent plus

fréquentes
;
que leur communica-



PRÉFACE. xj

tion entre les différents obferva-

tcurs & par-là même leur compa-

raifon, fût plus aifée
;
que les ma-

ladies fuffent plus marquées -, qu’il

y eût des obfervateurs dans les;

pays où elles font les plus fréquen-

tes
;
que l’obfervation attentive

des caufesfît juger fur quelles par-

ties elles pouvoient porter leurs»

effets
;
que l’inutilité des remedes v

dans des cas qui paroiffent fem-

blables à d’autres dans lefquels

ils avoient eu du fuccès
,

fit juger

de leur diffemblance
;

il fallois;

néceffairement que l’ouverture de

quelques cadavres, en faifantvoir

qu’il n’y avoit aucun vice dans;

les organes où l’on en avoir fup-

pôle
,

prouvât que le dérange-

ment de leurs fondions ne dépens

doit pas d’un dérangement orga-

nique, d’un vice permanent, mais;
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de quelque vice dont l’a&ion pou-

voit être puiffante ,
&. n’étoit pas

continue ;
il falloit encore con-

noître toutes les parties où fe

diftribuent les nerfs
,
connoître

leurs ufages r connoître celles dont

la ftruêture eft telle que l’aétion

des nerfs peut y être marquée ,

toutes ces connoiffances ne pou-

voient pas être celles des pre-

miers fiecles y il falloit fur-tout,

peut-être
,
que le hazard offrît

à quelque Médecin éclairé ces

changemens fmguliers
,

dont je

rapporterai plufieurs exemples

dans le chapitre où je traite des

métaftafes nerveufes
, dans lef-

quelles on ne peut pas mécon-

noître
,
dans une maladie qui n’a

point d’abord les apparences d’u-

ne affeétion nerveufe
,

l’a&ion

d’une même caufe qui- produisit
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évidemment dans une autre par-

tie une convulfion ou une para-

lyfie
,

feules formes fous lefquel-

les
,
comme je l’ai déjà dit

,
on

ait dû reconnoître d’abord les

affections nerveufes
,

qui toutes

fe bornent en effet prefque à ces

deux
,
mais dans des degrés fi dif-

férais & avec des effets fi variés,

qu’on doit être peu fùrpris s’il a

fallu des fiecles avant que de faire

cette découverte
,
qui eft propre*

ment due à Sydenham
;
puifque

c’ed lui qui le premier a parfai-

tement vu cette protéiforinité des

maux de nerfs , & remarqué en

même-temps que tous ces fymp-

tômes fi multipliés dépendoient

uniquement du trop ou du trop

peu d’action nerveufe.

Il n’étoit cependant pas le

premier qui eût rapporté l’hyfté.*
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rie aux nerfs

,
cette découverte

avoit été faite par Charles Pifon

,

Médecin Lorrain ( c ) ,
& on

conjecture en lifant fon ouvrage,

qu’il y avoit été conduit par l’ob-

fervation de quelques cas dans

lefquels les métaftafes étoient fré-

quentes. Willis
,
Médecin Anglois

très-éclairé
, & très - anatomifte ,

contemporain de Sydenham
,
qui’

a meme écrit avant lui
,
connut

auffi très-bien plufieurs branches

des maux de neifs
; mais ils ne

les virent cependant ni l’un ni

(c) On peut penfer avec beaucoup de vrai-

femblance que ni Sydenham
,

ni même Willis,

dent l’érudition paroît avoir été plus étendue,
n’ont eu aucune connoiîTance de l’ouvrage de
Pifon

,
de rnorbis ex lolhn i e & diluvie ortis i6 18,

quoiqu’il eût paru plus de trente ans avant qu’ils

écriviffent. Pifon a encore les erreurs de la

phyfiologie dts frecles précédens. L'ouvrage
de Harvey

,
qui parut dix ans après le fren ,

ouvrit les vrais principes de cette fcience
, &

Willis eft un de ceux qui en ont les premiers;'

6c le mieux profité*.
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l’autre dans toute leur étendue ;

ils ne connurent ni toutes les va-

riétés de leur marché, ni fur-tout

toutes les caufes de leurs déran-

gemens
,
& ils étoient bien éloi-

gnés d’afîigner tous les genres de

traitement qu’ils exigent.

Depuis eux cette partie de la

médecine n’acquit, pendant très-

long-temps
,
aucune perfection

3

il femble même que leurs décou-

vertes furent ignorées
,
ou mal

appréciées
,,

puifque dans plu-

sieurs ouvrages qui avoient paru

depuis eux
,
on aveit écrit fur

les maux de nerfs tout comme fi

leurs ouvrages n’avoient jamais

exifié
; on en étoit revenu aux

anciens lyflêmes pour les expli-

cations
5 on avoit donné les trai-

temens les moins convenables
,

& pendant cinquante ans
, cette
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partie de la pratique avoit plu-

tôt perdu que gagné. En 1750 7

Cheyne & Hofman étaient pref-

que les feuls qui depuis eux euf-

fent bien écrit fur les maux de

nerfs 3 mais ils n’étoient pas allés

beaucoup plus loin qu’eux
5
l’ou-

vrage de M. Boerhaave étoit

encore ignoré
,

&. en joignant

les connoidances que l’on devoit

à Pifon
,
à Willis, à Sydenham y

à Cheyne , à Hofman
,
& à un

petit nombre d’autres- Médecins

qui avoient donné quelques ob-

fervations utiles
,
on étoit encore

fort éloigné d’avoir des lumières

fuffifantes
; puilque (d) Sydenham

(
d) On avoit cependant écrit pluiieurs ou-

vrages qu’il feroit fort inutile d’indiquer
, 8c

qui font prelque tous tombés dans l’oubli,;

ceux qui veulent en connoitre les titres s’en

faire quelque idée
,
peuvent confulter la tra-

duction fvançoife de l’ouvrage de M. Whytt
fur les vapeurs. Le traducteur M. Le Begue
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même
,
qui a fi bien donné l’hif-

toire j n’a qu’un feul traitement,

qui étant incompatible avec tant

de tempéramens
,
tant de caufes

,

tant de fymptômes ,
ne pouvoit

pas même être effayé dans tous

les cas où l’on reconnoilloit ce-

pendant évidemment la maladie

à laquelle il l’a appliqué
,
parce

que les circonftances qui l’ex-

cluent
,
plus rares en Angleterre

que dans beaucoup d’autres pays

,

lui avoient échappé. Ce traite-

ment convient dans les cas où

la fibre trop lâche, l’a&ion trop

foible des vaifieaux
,

le fang trop

d# Prêle a mis. à la fin du fécond volume une
analyfe courte , mais exaéfe

,
des principaux

Auteurs qui ont écrit fur les vapeurs , Oc une
fimple indication des autres. 11 y en a un par

feu M. Dumoulin
,
qui ne dut pas laiifer pré-

voir
,
quand il parut , la réputation future de

l’auteur, & qu’il feroit pendant cinquante ans

le Médecin de confiance d’une des plus grandes

villes du monde.
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diilbut

,
font la caufe du mal

mais il nuiroit dans une multitude

d’autres cas

,

& l’on ne peut pas

taire qu’il a fouvent nui
, &. qu’il

nuit peut - être encore tous les

jours.

Appelle à voir fréquemment

des maladies de nerfs
,
bien con-

vaincu par un examen attentif,

que quoique l’imagination exa-

gère au malade les fouffrances &
le danger de fon état , ce font

des maux phyfiques
, tout auffi

réels que la pleure fie ou la jau-

nidè
j

que s’ils font rarement

dangereux
,

ils font prefque tou-

jours très à charge
, & que s’ils

n’abrégent pas fouvent la vie ,

ils en ôtent les douceurs
,

qu’ils

troublent le bonheur du malade
,

de fes proches
,

de tout ce qui

^environne
j

que par leur in-
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fluence fur le moral r ils font ap-

percevoir les objets fous un point
de vue très-faux, & que la con-
duite étant une fuite de la façon
de voir

, ils jettent Couvent dans
des écarts très - fâcheux

; en un
mot, qu’ils métamorphofent fou-

vent le malade, & toujours à fon

défavantage
:
je donnai toute mon

attention à l’hiftoire de leur mar-
che

, à la variété de leurs cau-
fes

, à celle des traitemens qu’ils

demandent
, & je me rendis

compte de beaucoup de contra-

ctés apparentes
,

qui cdÉent
d en être

, quand on a étudié atten-
tivement cette partie.

.
^P res avoir travaillé pour moi,

je penfai que mon travail pour-
roit en épargner à d’autres

, &
dès 1 an 1759 ,

je penfois à cet
ouvrage

5 j’en formai le plan
, &
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je ne prévoyois pas que l’exécu-

tion dût en être différée fi long-

temps. Ceux de MM. Eoerhaave,

Whytt & Lorry, publiés en 1761,

1764 & 1765 ,
ne parurent pas

devoir me le faire perdre de vue;

tous les trois font remplis d’ex-

cellentes chofes le dernier fur-

tout, quoique la plus grande par-

tie n’appartienne pas aux maladie s

nerveufes
,

offre les principes les

plus vrais, & eff rempli des obfer-

vations les plus lumineufes
;
mais

leurs plans, comme je le dirai plus

particuliérement des deux pre-

miers dans le premier chapitre, 11e

font pas le même que le mien. En

1769 je n’avois prefque plus qu’à

mettre au net mes manuferits
,
&

à inférer dans les places où elles

dévoient fe trouver toutes les ob-

fervations , foit celles des autres.
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ioit les miennes, que je n’avois fait

qu’indiquer dans mes canevas.

Quelques circonftances particu-

lières m’ayant déterminé à finir le

chapitre de l’épilepfie le premier,

je le donnai à l’Imprimeur pour

avancer toujours l’ouvrage ;
il fut

imprimé en 1770 ,
& il s’en eft

distribué quelques exemplaires :

pendant qu’on l’imprimoit
,
je finis

la partie anatomique
,
on l’impri-

ma tout de fuite (e) -, & je ne doutois

(c) Je prie les lecteurs instruits de vouloir bien

faire attention à cette date
( 1770) de l’imprelfion

de la partie anatomique
,
parce qu’elle me juititie

de n’avoir point fait ufage de quelques ouvra-

ges fur les nerfs , antérieurs à la publication de

celui-ci, mais poftérieurs à l’impreilion des huit

premières feuilles. Ceux dont je regrette le plus

de n’avoir pas pu profiter
,
font la belle Diifer-

taron de M. Lobfieiu
, De nervis duree mritris ,

Strasb. 1773 -, le bel ouvrage de M. Neubaver ,

Dejcriptio academka nervorutn cardiacorum , dont
la première feCtion a paru en 1773 , & dont
on atte id la fuite avec impatience

;
J. Bang

,

Defcriptio nervorutn cervicalium , ouvrage très-

court
,

mais dans lequel j’ai trouvé quelques

defcriptions qui ne me parodient pas avoir été
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pas qu’elle ne fût fuivie immédia-

tement du relie
;

fi j’avois pu tra-

vailler de fuite
,
les trois premiers

volumes auroient été finis en très-

peu de tems
;
mais le dérangement

que ma faute éprouva à cette épo-

que
,
me força d’abandonner un

ouvrage qui exigeoit néceflaire-

ftient un travail fuivi
,
St une atten-

tion très-foutenue. Quoiqu’elle ait

commencé à fe rétablir deux ans

après
,
par l’ufage des eaux de Spa,

la néceflité de la ménager, jointe

données précédemment
; & le très-bon ouvrage

de M. Sabatier, Traité complet d'anatomie , 4 vol.

in-12 fig.
,
dans lequel il a confidérablement

ajouté à ce qu’il avoit dit des nerfs dans fon

édition de l’anatomie de Verdier. Je me fuis auffi

procuré
,
depuis ce temps-là, quelques ouvrages

fort antérieurs
,

mais que je n’avois pas pu
trouver plutôt , entr’autres les belles Epitres de

M. Huber à M. Vigand
,
De neryo intercojîali

deque nervis oclavi & noni paris , deque accejjoria

,

4
0

. 1774 ; & de M. Schmiedel à M. Verner ,

De controverfanèrvi intercojlahs origine, 4
0

. 1747»
qui renferment l’une & l’autre des obfervations

très-utiles. Je regrette de n’avoir pas pu mepro-

çmçj; celle de M. Schmiedel , De acîione nervorutn,
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à l’augmentation des occupations

pratiques & à quelques autres

circonftances
,
ne m’a point per-

mis de reprendre cet ouvrage

aufli-tôt que je l’avois efpéré ;mais

pendant ces fix ans je ne l’ai pas

perdu de vue , & je l’ai augmenté

d’un nombre confidérable d’obfer-

vations que j’ai eu occafion de

faire
,
de plufieurs autres que j’ai

trouvé dans les ouvrages que j’ai

lu depuis ce temps-là : j’ai déve-

loppé davantage quelques arti-

cles
,
j’en ai ajouté plufieurs (7O,

& efipérant actuellement pouvoir

(f) Je dois avouer ici que ce long repos de
1 ouvrage & ces additions multipliées en diff’é-

rens temps
, font caufe qu’il fe trouve plufieurs

ar
f,c

]^
s S11 ' ne font pas placés où ils auraient

dû 1 être
, quelques autres qui font mal liés

,

d autres qui (ont répétés
;

la rapidité avec la-

quelle j’ai fouvent été obligé de recevoir les

dernieres épreuves , fait qu’il elt relié quelques
fautes groiîieres de llyle

, de ponéluation &
ntême d’ortographe

, qu’il m’a paru inutile d’in-
diquer dans un errata.
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U finir fans interruption
,
je vais

tracer une efquifife très -abrégée

de mon plan , & je ferai charmé

fi les Médecins qui ont été à

même de voir beaucoup de maux

de nerfs
,
qui ont tenu compte de

ce qu'ils ont vu ,
qui s en font

occupés y
vouloient me commu-

niquer leurs obfervadons & leurs

idées
j
je les recevrois avec re-

connoifiance
,

je lerois emprelfe

à leur en faire honneur ,
6e ils

auroient le plaifir de concouru a

la perfeaion d’un ouvrage ,
qui

,

s’il étôit auffî bien fait que je con-

çois qu'il peut l'être ,
répandroit

un grand jour fur plufieurs objets

de pratique très-intérefians ,
6e qui

fe préfentent tous les jours.

Je commence par donner l’a-

natomie des nerfs auüi étendue

qu’elle m’a paru devoir l’être

,

pour
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pourqu’après l’avoir lue, on puifie

iaifir aifément l’hiftoire de leurs

maladies. Je pafie enfuite à leur

phyfiologie
,
c’eft-à-dire

,
à l’ex-

po fidon de ce que l’on connoît

,

6c de ce que l’on peut raifonna*

blement croire de leur façon d’a-

gir j dont l’entier mécanifme ne

nous fera jamais parfaitement con-

nu
,

puifque l’adlion eiïèntielle fe

pafie dans des infiniment petits

qui nous échapperont toujours,

5c tient à des connoifiances fur la

nature des êtres immatériels, aux-

quelles il efi: abfurde de penfer

que nous puifïions jamais attein-

dre
: j’efpére d’avoir donné à cette

partie toute la clarté dont elle efi:

fuiceptible
;

je crains feulement

que beaucoup de Médecins ne la

trouvent trop longue
,
& ne ju-

gent qu’un très - gros volume
Tome /. b
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d’anatomie & de phyûologie eft

déplacé à la tête d’un ouvrage de

pratique ;
mais je fuis fi intimé-

ment convaincu qu’il eft impoffible

de fe faire une idée exacte d une

maladie, fi l’on ne connoît pas &
les parties qui en font le fiege

,
&.

leurs fonctions dans l’état de fauté,

que j’ofe affirmer que le peu de

progrès de la pratique vient du peu

d’inftruêiion des Médecins dans

l’anatomie & dans la phyfiologie.

J'ai vu que plus on acquiert de

connoiffimce dans ces deux par-

ties
,
plus on acquiert de facilité à

faifir les caufes des maladies , &
par-là même les vraies indications.

Il m’a paru important
,

fur-tout

pour les maux de nerfs
,
de donner

des principes fur leur phyfiologie

,

qui puffient fervir à apprécier les

différens fyftêmes fur leur patho-
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îogie
,
& l’expofition de ces prin-

cipes ne pouvoit pas être courte.

Les obfervations Fur les ligatures

des nerfs, fur les irritans méchani-
ques

,
fur les venins ont trop con-

tribue a m eclairer moi - même,
pour que

j

J

2 ie pu les croire étran-

getés a cet ouvrage
, Se F l’on me

dit que je pou vois les fuppofer
connues

,
je répondrai que j’aurois

hlm v oulu
, mais que je n’a-i pas

cru pouvoir le faire. La plupart des
Médecins négligent malheureufe-
n.ent tt op les connoiflances ana-
tomiques 6c phyfioîogiques

, fans
lesquelles

,
quoi que puiifent tlire

les fophifes de PEmpirifme, il n’y
aura jamais de pratique fûre, Sc je
crois que l’on rend fervice à l’hu-
manité

, en les forçant à s’inftruirç

de la théorie des fondions d’un or-
gane, en même-temps qu’ils ap-



xKvïïj
PRÉFACE

^

prennent à remédier à fcs- maladies.

C’eft en lifant, enrelifant ,
en etu-

diant la phyüologie de M. Haller,

ouvrage dont j’ai tue tant de Fats

pour la première partie de celui-

ci ,
qu’un Médecin peut Te faire

des principes de pratique plus (im-

pies, plus fûrs
,

plus lumineux,

que prefque tous ceux que Ion

trouve dans la plupait des ouvia

ges des Praticiens auxquels je crois

ne pouvoir trop confeiller cette

leaure ,
qui deviendra encore plus

intéreffante dans la fécondé édi-

tion (g) de cet excellent livre ,

(e) M. Haller, mort le 12 Décembre 1777,

pendant que l’on itnprimoit la feu die prece-

dente ,
m'a écrit quelle paroitroit fous le titre de

Funciiones eorpori humani ,
que le manufcnt en

étoit fini
,
qu’il y auroit des changemens des

augmentations conûdérables , & que les propres

idées y feroient plus développées que dans la

première édition ,
comme je le lui avois de-

mandé à différentes reprîtes. Une anime foux-

nue depuis vingt-quatre ans ,
une correipon-

dance réguliers 6c fréquente pendant tout ce
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dont Eilluftre Auteur vient de

nous être enlevé à un âge qui 9

quoiqu’avancé ,
laiffoit cependant

efpérer à fes amis de le voir vivre

encore plufieurs années, pour faire

honneur à l’humanité 8c réparai e

de nouvelles lumières fur ccs par-

ties des fciences ,
auxquelles il

continuoit de fe livrer avec autant

de courage 8c de fuccès que dans

la plus grande force de l’âge.

De l’examen des fonctions des

nerfs dans l’état de fanté
,

il eft né-

ce (Taire de palier à l’ex.pofition.

générale des differentes façons

dont leur action peut être déran-

gée par le dérangement des nerfs

mêmes, ou par celui des parties à

l’action defquelles ialeurcft néceff

temps-là
,
m’ont fait fi bien connoître ce grand

homme
,
que je dois fentir mieux qu’un autre

toute l’étendue de cette perte.

b 3
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fairement liée

;
c’efi: la première

partie de la pathologie :1a fécondé

traite des caufes qui peuvent opé-

rer ces dérangemens
,
& ces cau-

fes fe rangent naturellement fous

deux clai'Iès
,

les caufes phyfques

& les caufes morales. Je les ai trai-

tées l’une & l’autre avec un foin

proportionné à l’importance de la

matière, & dans la fécondé j’exa-

mine
,
d’après une multitude de

faits, les effets des différentes paf-

iions fur l’économie animale.

Si quelques perfonnes trouvent

peut-être que dans ce chapitre
,
5c

dans l'article de la phyfiologie où

j’ai dû décrire la marche des paf-

fions
,
je me fuis trop étendu fur

des objets qui tiennent plus au

moral de l’homme qu’à fon phy-

fique
,

je leur répondrai qu’il efl

impoffible d’avoir une c.onncifv
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fance de la partie phyfique, fans'

eonnoîtrc la morale ;
tout comme

on ne peut bien juger de l’homme

moral
,
que quand on a vu fa liai—

Ton avec l’homme phyfique
,

l’on a eu raifon de dire que c’eff

à la médecine à traiter des paf-

fions. Je fuis convaincu que très-

Peuvent les foins du médecin ne

font malheurein;
,
que parce qu’il

ne connoît pas allez le moral d.e.

fon malade
, & j’ai vu plus d’une

fois que je ne devois quelques Pjc-

cès qu’à cette cormonTance. Je fuis

également perfuadé que les faux

fyltêmes de tant de moralises ne-

viennent que de ce qu’ils n’ont

point envifegé les influences des

cau/cs phyfiques fur la façon de

penfer. Eh ! comment
,
en effet ,,

coniioitre féparément deux êtres

aulïi étroitement unis & qui exer-
^ 4 .
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cent continuellement une aélion

réciproque l’un fur l’autre ? C’eft

fans doute ce qui a détermine M.

Boerhaave,dans fon traité des maux

de nerfs, à traiter, non-feulement

des pallions, mais de l’ame enge-

ndrai & de toutes fes facultés (A)*

Je commence l’énumération des

caufes phyfiques par la difpolition

native
;

je pâlie enfuite au climat,

à l’éducation ,
aux erreurs dans

les chofes non naturelles ,
aux

différentes maladies dont celles

nerfs font une fuite, aux remedes

mal adminiftrés
,
fource féconde

& la plus difficile à détruire des

maux des nerfs.

On verra dans ce chapitre, que

l’âcreté des humeurs dont on s’ell

trop occupé autrefois, 6c à laquelle

quelques Médecins, irrités de cet

CO P- 348-420*
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abus
,
n’ont voulu donner aucune

influence
,
font une des caufes les

plus fréquentes de ces maux
,

que quelquefois l’on aatti ibué mal-

à-propos à des maux de nerfs des;

accidens qui ne font produits que

par une petite fievre
,
quel’âcreté

des humeurs occaflonne
, & que

l’on augmente par un traitement

chaud. Je remarque dans ce cha-

pitre
,
que ces mêmes caufes qui

difpofentaux maux des nerfs
,
font:

au.fli celles qui en déterminent les;

accès, & qu’elles fe trouvent par-

la même tout à la fois caufes pré-

difpofantcs & caufes procatar-
tiques. Je placerai à la fuite des
camés morales l’examen des fynr-

patnies nerveufes, c’efi-à-dire
,
de

cette liaifon entre les fonctions de
différais rameaux nerveux

,
qui

fait que les lélions de l’un entraÜ-
k S
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nent fouvent celles de l’autre

; dé

façon même que celui fur lequel

la caufe agit immédiatement
,
pa-

roît quelquefois moins affedé que

celui fur lequel elle n’agit que par

une fuite de cette communication ;

communication qui exifte en tout

temps
,
qui a vraifemblablement

fes fondions dans l’état de faute
,

ti dont on auroit pu parler par-là

même dans la phyfiologie
5
mais

elles font alors fi obfcures
,
leurs

influences fur les fondions fi peu

connues
,
qu’on les auroit peut-

être toujours ignorées
,

fi l’état

maladif ne les avoit pas rendues

plus fenfibles
5
c’eft ce qui m’a en-

gagé à n’en parler que dans la pa-

thologie
,
dont le dernier chapitre

a pour objet les métaftafes ner-

veufes
,

qui paroi fient dépendre

.beaucoup du meme principe d’or-
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ganifation qui produit les fympa-

thies
, &: par lefquelles on entend

le paftage d’une caufe irritante

d’un rameau de nerf à un autre.

Dans les fympathies, il y a trans-

port d’effet
y fi l’on peut employer -

eette expreflion
,
la caufe agit dan§'

un endroit
,
& l’effet le manifefte;

dans un autre
5
dans les métaftafes.

il y a tranfport de caufes, Il m’ai

été impofîible de bien traiter les*

métaftafes nerveufes-
, fans parlera

des autres efpeces, & cela a amené)

prefqu’inévitablement un court"

parallale entre les maladies aiguës .

& les maladies chroniques, paral-
lèle qui feroit intéreffant & utile,,.

mais qui demanderoit à être traité

avec plus de détails que je n’ai dvh
le faire ici. L’article fur lequel j’in-

fiftele plus, c’eft l’exiftence réelle.

des crifes & par-là même la nés-

b 6,
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çefiité de lacoêlion dans plufieurs

maladies chroniques
,
même dans

celles des nerfs. Après cet cxpofé

général des lélions des nerfs
,

je

paife au traitement en général
, 6c

comme le traitement fuppofe la

connoiffanee, c’eft au commence-

ment de ce chapitre que j’examine

avec- la plus grande attention la

différence qu’il y a entre les mala-

dies purement nerveufes, dans lef-

quell.es les nerfs feuls font malades,

& celles dans lesquelles ils ne font

malades que par accident; je donne

îes carafleres qui fervent à diftin-

guer les maux de nerfs, 6c j’exa-

mine auffi fi ces maladies purement

nerveufes dépendent conltammen.t

d’une feule caufe, comme quelques.

Médecins l’ont établi, ou fi clics

peuvent avoir plufieurs caules dif-

férentes ,
comme on le voit tous*
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les jours fi évidemment. De la va-

riété des caulès
,
naît celles des in-

dications
,
de celle des indications

celle des traitemens
,
qui doivent

être très-diiférer.s
; & je donne les

caractères auxquels il faut s’atta-

cher
,
pour juger quel efi celui qui

eli indiqué dans chaque cas
;
je tâ-

che de rappellera leurs vrais prin-

cipes les principaux traitemens
?

d’indiquer leurs effets
,
de les ap-

précier
, de les dépouiller de ce

que 1’entho.ufiafme leur prête
, &

de leur refiituer ce que l’animofité

leur ôte. Il n’y a point de Médecin
un peu inflruit qui ignore que cet

objet important n’a point encore
ete traité

;
j e fais voir les avantages

d’un régime doux
,

de la diette

blanche
, du lait d anefie

j
je dé-

taille les effets des remedes géné-
raux

,
des eaux acidulés & des.
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eaux thermales

,
de l’aimant ,

dé:

Féledricité
,
&. de quelques autres

remedes
,
dont la tractation ne me

paroît pas devoir appartenir plus

particuliérement à quelque cha-

pitre particulier.

. Après avoir ainfi traité tous les-'

objets généraux
,
je pafie au dé-

tail des maladies
;
on a vu dans la

phyfiologie que les nerfs fervent:

aux fenfations
,

au mouvement,

fous lequel je comprends la Cir-

culation fur laquelle ils influent
s .

à la nutrition
,
& aux fécrétions

c’efl: relativement à ces quatre

fondions efièntielles
,

que l’on,

peut envifager leurs léfions.

En tant qu’ils fervent au mou-

vement
,
où ils font incapables de.

rendre le mouvement
,
de là des

maladies foporeufes, fur tout l’a-

poplexie &. la paraiyfie qui appatv-
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tient aufîi aux vices des fenfations,,

le tremblement qui eft une ma-
ladie paralytique

,
où ils produi-

sent un mouvement involontaire *
de-là les maladies convulfives.

L’article de la paralyfiè eld très--

etendu
;
je m’etois déjà occupé de

cette maladie dans un autre ou-

vrage (z)
, & j’en ai repris la trac-

ta tio-w avec beaucoup de foin
5 on

trouvera dans ce. chapitre des ob-
fei varions furun très grand nom-
bre de paralyfies produites par
des caults très-différentes fur dif-

f'e i entes paities
, dont les effets

font ties-variés
,

«5c qui demandent
beaucoup de variétés dans le trai-

tement. On le trouvera peut-être

fort long
; mais ce reproche n’en

elt point un
,

fi la longueur n’efl

(0 Ej ijlola HallerO
, de Vanolis

, Avodcxia.
dt hydrope*

* * r '
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pas produite par les répétitions ou

les inutilités. Je n’envifag.e dans le

chapitre des convulfions que les

convulfions en général, le tétanos,

le chorea viù
,
mot dont on a trop

étendu la lignification
,

les con-

vulsions produites par des caufes

externes
,
les convulfions des pe-

tits enfan s
,
& celles de la denti-

tion. L’épilepfie& les convulfions

particulières des différens organes

auront leurs articles Séparés
,
puis-

qu'il n’eft pas peffible de joindre

toutes les maladies convullives

particulières au chapitre des con-

vulfions en général , comme j’ai

joint celui des paralyfies des didé-

rentes- parties à celui de l’apoplexie

&. de la paraiyfie en général r

parce qu’elles exigent une tracta-

tion beaucoup plus longue.

Mais avant que de parler de ta
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paralyfie & des convulfions 3
j’ai

placé un chapitre Fur cet état des

nerfs, que l’on défignepai: le nom

de mobilité ,
état extrêmement

fréquent
,
fouvent très-fâcheux

,

quelquefois général dans les nerfs,

d’autres fois borné à une feule paire

ou même à un feul rameau ;
que

l’on peut envifagc-r comme une

difpofition prochaine à tous les

maux de nerfs ,
&qui confifte en

ce que les effets de toutes les im-

preffions tant externes qu’internes,

foit morales ,
foit phyfiques, font

beaucoup trop forts ;
& laréadtioii

dans les organes étant aufli excef-

five
,

il en réfuffe des bouleverfe-

mens continuels dans l’économie

animale
,
pour la plus légère caufe

d’irritation
;
cet état de mobilité

eft celui des enfans, &.il explique

pourquoi ils font fi fujets aux ma-
ladies nerveufes,.
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Après avoir traité des maladies

des nerfs comme organes du mou-

vement, j’examine les léfions dont

ils font fufceptibles
,
en tant qu or-

ganes des fenfations
;
de- là maillent

la douleur
,
la perte des fenfations

& les erreurs
,
objet très-intéref-

fant & trop négligé : on trouvera

dans cet article plus d’obfervations

réunies
,
que l’on n’en a vu ailleurs-

Des erreurs des fens
,

je paiTe à

la folie
,
que l’on peut envifager

comme unefauftè fenfation quifert

de bafe à tous les jugemens de l’â-

me
,
6c ces jugemens ne répondant

pas par-là même aux objets exter-

nes paroiflènt erronés à tous les

fpetlateurs
;

je n’ai rien négligé

pour répandre quelque jour fur les

caufes & le traitement de cette

cruelle St effrayante maladie, dont

il paroîtque les Médecins ne fcfo-nt

point occupés jufqu’à préfent aur-
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tant qu’il auroit été à fouhaiter.

C’eft ici où j’ai parlé du vertige

maladie qui tient aux erreurs des

fens
, & quelquefois même à celle

des idées
,
qui auroit pu aufli le

placer parmi les maladies foporeu-

fès
. puifque fouventil tient à la mô-

me caufe, que quelquefois il en-

eff le précurfeur
: j’ai vu plus d’une

fois un violent accès de vertige ac-

compagné d’une légère paralyfie.

Les feufations doivent fe faire

fans douleur, & après avoir parlé

précéde.mentdela douleur comme
caufe de maladies, il faut examiner
en quoi elle confite

;
j’indique fes

pi incipaies caufes
,
& les remedes

qui leur conviennent
; il y a de

vraies douleurs nerveufes
,
un rhu-

matilme nerveux indépendant de
tout autre vice ;-c’eft ici qu’il faut

en pailer
, ainfi que du clou hyf-

térique.
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On jugera fans doute que ls

chapitre des dérangemens des fen-

fations au roit dû précéder celui

des léfions du mouvement ;
mais

comme dans la paralyfie complété

& dans les convulfioiis décidées ,

on voit les maladies des nerfs tiès-

nettement ,
il m’a paru qu’il falloir

les préfenter fous ces deux foi mes

avant que de venir aux maladies

,

qui
,
quoiqu’elles appartiennent à

l’une ou à l'autre de ces clanes ,

n’en offrent les phénomones que

fi foiblement ,
qu’il ne feroit pas

aifé de les reconnoître „ fi l’on

n’étoit pas déjà familiarife avec

les maladies principales.

L’a&ion des nerfs étant nécef-

faire à la nutrition ,
fi cette action

eft dérangée, la nutrition ne le fait

pas j il en réfultcce que l’on appelle

atrophie, marafme, confomption

,

cette maladie eft, ou généiale fi
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tous les nerfs font léfés ,
ou parti-

culière s’il n’y a que quelques bran-

ches offenfées. M, Whitt eft le

premier qui ait traité fpéciaiement

cette matière, en tant qu’elle ap-

partient aux maux de nerfs ;
mais

il ne l’a pas traitée clans toute l’é-

tendue dont elle eft fufceptible.

Après avoir parlé des dérange-

mens qui nuifent à la nutrition ,
je

parle de ceux qui, agidant fur les

organes fécrétoires
,
en troublent

fouvent l’aélion produifent un

très -grand nombre de maladies

,

dont on ne traite quelquefois que

le fymptôme ,
fans appercevoir la

vraie caufe
;
ce qui expofe les ma-

lades à beaucoup de mauvais trai-

temens ,
dont ils font fouvent les

vi&imes pendant plufieurs années.

C’eft principalement dans les cas

de cette efpece que les malades ne

fe rétablirent réellement
,

que
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quand

,
las du peu de fuccès des

l'emedes
,

ils les abandonnent en-

tièrement
; fouvent alors les nerfs

n’étant plus irrités par des fccours

nuifibles
,
& la nature aidée par

un régime convenable, rétabliflànt

peu-à-peu leur action
,
on voit finir

des maladies très-fâcheufes & très-

graves. C’eft dans ce chapitre que

je parle des tumeurs nerveufes

,

accident extrêmement rare
5
de

l’état de la caroncule lacrymale,

des fingularités des urines.

Je dois remarquer ici que les

erreurs des fens tiennent toutes au

trop ou au trop peu de mouve-
ment des efprits animaux

,
ou à

1 irrégularité de ce mouvement
;

que l’atrophie dépend évidemment
de Pafioiblifiement

,
ou de la cef-

fation totale de l’aétion nerveufie;

& que le dérangement des fécré-

tions tenant ordinairement à un
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mouvement fpafmodique dans les

organes fécrétoires
,
quelquefois à

leur paralyfie
,

il eft vrai de dire,

comme je l’ai déjà remarqué plus

haut
,
que tous les maux de nerfs

peuvent proprement fe réduire à

la paralyfie & au fpafme
, ou à la

•convulfîon
,
qui eft une alternative

très-prompte du fpafme à. l’état

naturel ou à la paralyfie.

l.m traitement des maladies gé-

nérales
,
je reviens à celui des mala-

dies convulfives particulières
,
en

f uivant exactement l’ordre des oar-
. X

ties. La première eft l’épilepfie ,

après laquelle je place la catalep-

sie
; mais je préviens que ce chapi-

tre eft bien court
,
puifque je n’ai

pi efque rien obfervé moi -même
fur cette maladie très-rare par-tout

en tout temps
,
que je n’en ai vu.

que quelques accidens
, & que ja-
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mais je ne l’ai obfervee complets

& parfaitement cara&érifée.

Je pafle enfuite à la migraine,

qui elt évidemment une maladie

des nerfs „
très-fréquente ,

très-

fâcheufe
, & qui efl une de celles

fur lefquelles j’ai trouvé le moins

de lumières dans tous les ouvrages

de médecine.

Je place à la faite de la migraine

un chapitre qui renferme plufieurs

obfervations de maladies qui ont

évidemment leur fiege dans le cer-

veau
,
qui n’appartiennent propre-

mentà aucune maladie caraftérifée,

mais dont les accidens très-graves

& très fâcheux tiennent des para-

lytiques & des fpafmodiques
,
qui

ne font point rares,& fur lefquelles

il m’a paru important de fixer au

moins l’attention
,
& de répandre

quelque jour quiferve à déterminer
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les vues générales du traitement,

qui prévienne les eflais dange-

reux que l’on fait très-fouvent.

Les veilles opiniâtres m’ont aufîî

paru mériter un article, & c etoitici

fa place
;
à la fuite des veilles

,
j’ai

parlé des fommeils maladifs
,
qui,

s’ils appartiennent par leurs phé-

nomènes à la cia (lé des maladies

foporeufes, appartiennent le plus

ordinairement par leurs caufcs à

celles des maladies convulfives.

Les chapitres fuivans ont pour
objet les convulfions des yeux

,
des

mufcles des joues & des lèvres

,

connues dans quelques obferva-

teurs fous le nom de tic douloureux
,

tk celles des mufcles de la mâ-
choire, maladie fouvent très grave,

endémique dans quelques pays
fur-tout parmi les enfans

, & qui

fe préfente par-tout. Je parle auffi

Tome 1, c
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du torticolis. Je pafTe enfuite aux

maladies fpafmodiques & convul-

fives des parties intérieures de la

bouche
,
du larinx

,
& fur-tout du

pharinx & de l’cefophage
,
qui font

très-communes
,
& allez graves :

il y a un chapitre fur la rage, qui

eft évidemment une maladie con-

vulfive, & je traite avec beaucoup

de détail
,
dans le chapitre fuivant,

l’aftme convulfif, maladie cruelle,

Stqui, comme tous les autres maux

de nerfs
, me paroît être devenue

plus fréquente depuis plusieurs

années.

Le cochemar
,
la coqueluche ou

toux convullive
,

les évanouifïe-

mens
,
les palpitations

,
les inter-

mittentes
,
& les autres maladies

du cœur qui ne dépendent que de

l’aétion Ici ée des nerfs qui s’y dif-

trifcuent
, & j’en ai vu de très-rares

;

le hoquet, les fpafmes du diaphrag-
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me de l’eftomac 3
les coliques véri-

tablement nerveufes, les jaunilies

qui dépendent de la meme caufe,

coliques que Sydenham a bien con-

nues
,

6c que l’on a mal-à-propos

niées
,
font les fujets des chapitres

fuivans. Je pafie ensuite aux irri-

tations nerveufes de la veille 6c de

la matrice
; ce dernier chapitre

traite des coliques menftruelles &
des convullions des femmes en cou-

che. Après cela
,
je viens enfin aux

vapeurs & a Vhypocondrie
,
ces ma-

ladies
,
qui feules ont été l’objet de

tant de traités
,
6c qui dépendent

du défordre des nerfs les plus

importans du bas-ventre. Après en
avoir donné une defeription très-

détaillee
,
j’indique les principales

opinions que l’on a eues fur leurs

caufes
3
je cherche à établir la vé-

iitaLie
, de a denteler la différence
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qui fe trouve entre ces deux mala-

dies, & que j’ai vues fous leurs for-

mes les plus variées. Je donne les

caufes des différens caractères que

l’on obferve fouvent dans chacune,

&. enfin j’indique ce que j’ai vu

réuflir le mieux dans ces maux
;
je

développe les caufes de leur opi-

niâtreté
,
& cette recherche con-

duit aux moyens de vaincre cette

opiniâtreté -, peut-être que cet ar-

ticle bien lu par les malades
,
fera

un de ceux qui contribuera le plus

à rendre cet ouvrage utile.

Enfin ,
après m’être occupé des

maladies qui. appartiennent pro-

prement au Jyflcme nerveux
,
mot

par lequel on doit entendre le cer-

veau & le cervelet
,
la moelle allon-

gée
,
la moelle épiniere , & tous les

nerfs répandus dans tout le corps \

j’examine l’influence des nerfs dans

les maladies chroniques & aiguës,.
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5c fur-tout dans les fièvres ; & je

prouve une vérité déjà connue par

plufieurs Auteurs ,
mais point afiez

généralement : c’eft que les fievres

intermittentes font de véritables

maux de nerfs
;

j’en donne l’hif-

toire
,
la théorie & la pratique

;
&

je développe les principales caufes

de la périodicité dans les maladies:

queftion que je crois importante

fur laquelle je n’ai rien vu juf-

qu’à préfent qui m’ait paru fort

fatisfaifant. Je finirai peut- être par

une récapitulation générale x dans

laquelle je préfenterai en abrégé

les difiérens objets cfientiels de tout

cet ouvrage
,
&. fur-tou t les princi-

pales vérités pratiques que l’on

doit toujours avoir fou.', les yeux,,

quand on traite les maux de nerfs.

Par tout j’ai cherché à être clair,.

5c à ne rien omettre de ce qui m’a

H
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paru pouvoir être utile

;
j’efpére

que ceux qui Pavent & qui faurcnt

davantage, rempliront un jour les

vuides de cet ouvrage, ce profitant

des lumières que le temps donnera

Pur ces matières
,
comme Pur tous

les autres objets de phyfique, cor-

rigeront les Fautes qui me font

échappées
, & perfectionneront

ce que j’ai commencé
5
mais j’ofe

croire qu’en attendant mieux, cet

ouvrage
,
tel qu’il efi

,
Fera utile

,

& plus utile peut-être en montrant

ce qu’il faut éviter, qu’en indiquant

ce qu il faut faire. Au moins il efi

certain que dans le grand nombre

d’hiftoircs des maladies de nerfs

qui ont pafié fous mes yeux
,
j’en

ai trouvé plus de la moitié qui

avoient été produites
,

ou qui

étoient entretenues par des er-

reurs de traitement.

L’analyfe que je viens de donner
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ne prefente qu’imparfaitement les

objets dont je traite
,
puifqu’il y

a plufieurs maladies ncrveufes oui
JL

tiennent fi étroitement à d’autres,

qu il e f t impofliblé de les feparer.

Le chapitre des caufes phyfiques-,

êi celui des remedes en général,

font fur-tout ceux où il y a le plus

de chofes qui ne paroi dent pas
,
au

premier coup d’œil
,
devoir s’y

trouver
, & parmi lefquelles il y en

a qui pourront donner des vues
utiles aux perfonnes appellées à

exercer la medecine
,
fans avoir eu

les occafions ou la facilité de rédé-

chir attentivementàl’ââion de tous

les moyens qu’elles emploiontjc’cft

ce manque d’attention furies effets

de ce que l’on ordonne
,

qui me
paroît être la caufe de cette mul-
tiiejde d’erreurs qui fe commutent
tous les jours en médecine, le qui
font tant du mal.
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Qu’

eft
-ce qu’il y a a changer

dans ce malade que je fuis charge

de conduire ? Qu'opérera ce que je

vais lui ordonner ? Voilà les deux

queftions que tout Médecin de-

vroit fe faire
;
les deux questions

fur lefquelles roule toute la prati-

que de la médecine, & auxquelles

j’ofe dire qu’il eft poftible de ré-

pondre avec plus de certitude

qu’on ne le croit ordinairement ;

mais j’avoue avec un vrai regret

que l’on pourroit auffi demander,

combien y a-t-il de Médecins qui

fe les propofent ,
& combien qui,

puiiïent y répondre {h) avec cette

juftelfe qui eft nécelfaire pour s’af-

(À) 11 faut que chaque Médecin ait prelente

cette belle remarque de M. Boerhaave , l’un de

ceux à qui furement elle etoit le moins applicable :

Je trouve toujours ,
dit-il

,
des ex Ucations de tous

les p îènomenes a donner a des malades ignorons y

très-fuis fai mîtes pour eux ;
mais foi foutent une

très- s>> mine CiJJi vite ù nden rendre compte à moi-

même. Prasled. ad suit, t, 6.
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furer au moins de ne jamais nuire $

&. ne pas nuire
,
doit être le pre-

mier objet de la médecine : on peut

toujours efpérer
,
avec quelques

lumières & de la fagelle
,

de le

remplir
;
être utile

,
n’eft pas un

bonheur aufii fréquent
;

il y a des

cas difficiles dans lefquels les mo-
yens de guérifon ne peuvent pas

être aifement faifis
;

il y en a dans

lefquels l’art n’a plus de reffources ,

les maux de nerfs en offrent trot)
JL.

fouvent des exemples
,
5c alors il

faut avoir le courage de les aban-

donner à celles de la nature
, à qui

l’on ne donne pas toute la con-

fiance qu’elle mérite
;
parce que

l’on ne s’occupe point allez à corn

noître fa marche
,
& à apprécier

fes foi ces ;
le manque de lumières

fur cet article eft une autre four-

ce d’erreurs dans l’exercice d’une

fcience dans laquelle toutes les
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«

erreurs font malheurcufement de

conféquènce. Je me féliciterai fi

cet ouvrage peut contribuer à en

prévenir quelques-unes
, & je ferai

fmcérement reconnoifiant pour

ceux deMM. les Médecins qui vou-

dront bien m’indiquer
,
avec cette

honnêteté que l’amour du vrai St

du bien devroit toujours infpirer,

celles qui peuvent m’être échap-

pées dans un ouvrage tel que celui-

ci. Je l’ai deftiné aux Médecins
,

par-là même je n’ai dû en retran-

cher
,

ni l’hiftorique des décou-

vertes
,

ni les difeufiions
,

ni les

petits détails
,
ni les citations que

j’ai déjà jufhfiées dans la préface

d’un autre ouvrage, ni les notes

qui lotit fouvent indilpcnfables

pour expofer des points de doc-

trine nécefiaires à l’éclaircilièment

du lüjet
,
St déplacés dans le texte.

1 ous ces articles font importans
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pour ceux qui fe vouent à l’étude

à la pratique de la médecine ;

ils font fuperflus & même incom-

modes pour les autres lecteurs ;

mais ce n’eft pas pour ces derniers

que j’ ai écrit
,
&. l’on ne doit ja-

mais juger un ouvrage que d’après

le but de l’Auteur.

Après avoir établi des princi-

pes que j’ai cru vrais
,

je leur ai

comparé toutes les opinions
,
avant

que d’en adooter aucune, & quel-

quefois j’ai donné mes raifons j

d’autres fois je les ai fupprimées,

pour éviter des longueurs qui 11’au-

roient rien appris
; mais toujours

en rejettant les opinions
,
j’ai évité

tout ce qui pourroit faire de la

peine à leurs Auteurs
, & par tout

je me fuis fait un plaifir de rendre

juftice 6c de payer le tribut d’é-

loges auquel ont droit ceux qui

«n’ont fourni des lumières fûres.
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Quand j’ai propofé mes propres

conjectures
,

fans pouvoir m’en

démontrer la vérité
,

je ne les ai

jamais données que pour des con-

jectures
, avec le ton du doute

,

& avec le defir le plus vrai d’ac-

quérir d^s connoiflances plus fûres

fur des objets qui font tous de la

plus grande importance. Je finis

cette Ion guc préface en difant avec

la plus grande fincéritié
: fi quid

novifii rechus ijhs candidus im-

perù.

IRAI Tfi



TRAITÉ
DES NERFS

E T D E

LEURS MALADIES.

CHAPITRE PREMIER.

Idée gênerale de la matière
, fon im*

portance.

§. i>

JL E s nerfs font des cordons blan-
châtres très- fe n fi blés qui nailTent de
la bafe du cerveau St de la moelle de
i épine

,
St qui fe répandant

, en fe

divifant toujours en plus petits cor-
dons

,
vont fe diftribuer dans tout le

Tome I. A



Description
corps

,
& font les organes du fentimen

&C du mouvement.

Les parties où l’on ne trouve point

de nerfs ne font fufceptibles d aucun

mouvement &l n’ont aucune fenfibili-

té ;
telle eff cette partie qu’on appelle

le tilTu cellulaire ou la membrane graif-

feufe
,
qui eff fort étendue chez tous

(

les hommes 5C trés-confiderable chez

ceux qui font gras ,
mais qui e(l dé-

nuée de tout fentiment ,
SC qui n a de

mouvement que celui que lui impri-

ment les parties voifines ,
à la plupart

d’enveloppe. On trouve des nerfs ,

dit M. de Haller {a)
,

dans tous les

animaux qui ont un cerveau Si une

moelle épiniere
,
même dans les infec-

tes Si les vers à coquille; on ne les a

.pas encore démontres avec certitude

dans les polipes & les autres zoophi-

tes
,
Si comme il eft cependant évident

que les polipes appartiennent au genre

animal
,
on ne peut aftîgner les nerfs

comme faifant la différence entre ce

genre St le végétal.

(n) Elementa Phyjïolog, Liv, 10. Seft. 6. §.

:'X. T. 4. p. 185.
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§. i. Si l’on fait attention que toute
l'économie animale roule fur le mou-
vement 6c le fentiment

, on com-
prendra d’abord combien le rôle des
nerfs eft important. Us ont part à tou-
tes les fondions

,
6c dans la plupart

ils font l’agent principal. Feu JM. de
Sauvages n’a pas craint d’établir que
le fyftême nerveux e ft la partie la

plus importante de la machine hu-
maine

(
b ) ,

6c M. Hofman avoit
Avance avant lui que toutes les mala-
dies font des afteéUons des nerfs

(
c).

Cette propofttion eft trop générale
; il

n eft pas exaft de dire que tous les

maux font des maux de nerfs
;
mais

on peut alTurer que dans tous les maux
les nerfs fouftrent (d)

,
6c reftreindre

le nom de maladies de nerfs à celles
dans lefquelles les mouvemens des
parties qui ont des mufcles ou des
fibres mufculaires, 6c le fentiment font

(0 Sauvages & Raifin, Embryologie, §,

(0 Medicina rational. T. 3. Scft. prim
Cap. 4.

(d) Differtation upon the neries by W. Smith,
iar.d. 1708. p. 143.

A z
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plus effentiellement altérés ;

on fera

iurpris de voir qu’elle eft l’étendue de

cette claffe ,
dont je fuis très-éloigné

d’avoir développé toutes les branches

,

malgré tous mes foins & toute mon

attention.

§. 3. Galien
,

qu’on place immé-

diatement après Hippocrate dans le
,

catalogue des grands Médecins ,
croit

qu’on ne peut bien traiter d’une ma-

ladie
,
que quand on connoît exacte-

ment la partie malade & fes fonc-

tions (e). J'ai fenti la juftelTe de cette

idée
,
St elle m’a fervi de guide dans

ta compofition de cet ouvrage
,
que je

commencerai par une defcription des

nerfs
,

qui ne fera point telle qu’on

la défireroit dans un livre d’anatomie

,

mais fuffifante pour pouvoir com-

prendre la variété étonnante de phé-

nomènes que l’hiftoire de leurs mala-

dies offrira :
je donne enfuite le précis

de ce que l’on connoît de plus cer-

tain de leur nature de la façon dont

ils agiffent. Nos connoilfances font en-

(?) Vocalmm injhumentum dijj'eclio ,
Cap. I4

£hamri , T. 4. p. 2.

1

9*



core fort bornées fur ce dernier arti-

cle
,

que de nouvelles rechercher

éclairciront peut-être davantage ,
mais

qui reliera éternellement oblcur dans

plufieurs points
,
parce qu’une partie

de la Icene fe patfe dans des infini-

ment petits qui échappent à l’œil armé

même des meilleurs microfcopes.

A la description des nerfs & de leurs

ufages
,

je ferai fucccder i’hiftoire des

différentes lcfîo.ns auxquelles ils peu-

vent être expofés
,

c’eft- à- dire ,, celles-

de leurs maladies en général
;

j’exa-

minerai enfuite les caufes les plus or-

dinaires de ces dérangemens ,
les

moyens généraux d’y remédier 5
après

quoi j’entrerai dans le détail de ces ma-
ladies

;
j’en ferai I hifloire Sé j!en don«

nerai le traitement : fous cet article je-

réunirai les dire&ions des Médecins,

qui en ont écrit avant moi ,
& tout ce'

que mes propres obfervations m’ont

appris.

§• 4- Quelques parties de ce plan-

ent été exécutées avec le plus grand

fuccès par des hommes très fupérieurs ,

mais aucun ne l’a encore embraffé-

tout entier. Le grantl Boëthaave
,
à

qui la Médecine a les obligations les
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plus eflentielles (/) ,

5c M. Whyt ;
célébré profelTeur à Edimbourg, font
les deux Médecins qui onr écrit le

mieux 8t qui ont donné les ouvrages
les plus conlidérables fur les maux^de
nerfs (g) ; mais quoique nous ayons
plusieurs articles communs

,
j’en ai

un plus grand nombre dont ils n’ont
pas même parlé

,
5c dans ceux que nous

avons traité les uns bi les autres, je

me fuis enrichi de leur travail. M.
Whyt n’a proprement traité que des
vapeurs 5C de leurs differens fymptô-
mes

;
ÔC quoique M. Boerhaave

,
dont

1 ouvrage eft un pofthume recueilli fur
trois différents cahiers de fes éleves

,

(/) Qn ne voit point fans indignation
dans quelques-uns de ces ouvrages pleins de
mots & vuides de chofes

,
tels qu’il en pa-

rait tous les jours
,
qu’on lit le matin & qu’on

oubi.e le foir
, le ton avec lequel leurs Au-

teurs parlent de cet illuftre Médecin.

(g) L'ouvrage de M. Boërhaave eft intitulé

,

Prxlecliones Academicx de nervoriim
, à Fan

Ems
,
editæ 2. Vol. i 2. Leid. 176t. Celui de

M. V/liyt eft, Objet-rations on the nature , caufes

and cure of diforders called nervous
, hypocon-

drie: or hyfteri:. 8 ’. Edimbourg iy6q. 11 a été
traduit en francois..

r
fi
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paroiffe s’être propofé le même objet

que moi
,

le fyftême qu’il avoit adopté

fur les nerfs en les regardant comme
l’origine de toutes les parties folides

du corps humain
,

fyftême qui étoit

celui de Wepfer
(
h) ,

l’a conduit à

omettre des maladies qui appartiennent

véritablement aux nerfs, ëi à traiter

de plufteurs autres qui leur font étran-

gères. L’on pourroit appeller fon ou-

vrage
,

traité ces maladies des folides

du corps humain, quand on ne juge

de ce qu’il doit contenir que par le

titre de l’ouvrape , fans conncûtre la

doftrine de l’Auteur fur les nerfs
,
on

eft bien éloigné de prévoir qu’il parle

des pâles couleurs
,
des maux de dent,

des panaris
,
des ongles

,
des verrues ,

des cors
, &. qu’il ne dit rien ou ne

parle que par occafton des vapeurs ôC

de l'hypochondrie
,
dont M. Whyt a

fait l’objet de fon ouvrage
,
des erreurs

des fens
,
delà migraine, du tétanos,

des convuKions
, de l’afthme convullîf ÔC

de plufteurs autres maux qu’on s’ntten-

doit à voir traiter dans fon ouvrage.

(h') D: cicut. aquatic, p.87.
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§. 5. Outre ces deux livres eflen»

tiels Si ce que tous les Auteurs qui

ont donné des traités entiers de prati-

que ont écrit fur ces maladies, plu-

sieurs autres Médecins
,
partpi lefquels

il faut diftinguer Ch. Pifon
,
Médecin

de Pont à- Mouflon au commencement
du flecle dernier (i)

,
Willis

,
célébré

Médécin de Londres il y a cent ans

(/c)
, l'immortel Sydenham fon con-

temporain’, à qui l’on doit un traité

des maladies h) Aériques
,

qui ne fera

peut-être jamais égalé quant au diag-

noflic, qui m’a Servi de guide (/)-,

M. Raulin St M. Pomme
,

plufleurs

autres Médecins, dis- je
,
ont écrit fur

Jes maux de nerfs avec plus ou moins
de fuccès

:
j’aurai, occasion de parler

de leurs ouvrages dans la fuite
;

il n’y

en a. point oui ne m’ait été de quelque

(i) CaroU Pifon is
, felecliorum obferrâtionura

& tonjïliorurn
, liber fingularis 1618. & Laide

1733. c itera i fou vent cet excellent ou-
vrage.

(f) Dans deux- ouvrages diffiérens
, Cerelri

anntom. nervorumque defcriplio & ufus ; & de
anima bnitomm exercitatijnes ducs.

(IJ DiQ'ertntio epiflolaris ad Guill. Colb de

yariolis & ajjccliçne hyjlsri.a 1 6S-i .
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utilité St qui par- là même n’ait quel-

que droit à ma reconnoilTance (ni) ;

mais je leur dois cependant beaucoup-
moins qu’aux (Impies Qbfervateurs qui

m’ont fourni les faits les plus intércf- r

fans
: j’en ai même trouvé dans les1

ouvrages où je ies cherchois le moins;:

les livres de Chirurgie, les Naturalis-

tes
,

les Voyageurs
,

les Hiftoriens ont
contribué à enrichir cet ouvrage

, ÔC
mes propres obfervations en font une-
partie confidérable : en ne les trou-
vera point toujours réunis fous le
chapitre auquel elles parodient d’a-

bord appartenir par le titre; mais jo-

ies ai didri buées
,

tout comme celles

que j'ai empruntées des autres Méde-
cins

,
dans les endroits où elles m’ont

paru convenir le mieux. J’ai rapporté-
dans i’hifloire d’une maladie celles qui;

(m) Peut-être même qu’oh me blâmera da-r-
voir employé & cité des Auteurs fort peu-,

connus
;

je répondrai qu’il y a peu de mau-
vais livres dans lefquels on ne trouve quel-
que chofc de bon, & je- penfe comme- M;.
Morgagni

,
prœjat. ad epi/lol. anat. médi.-. g.

ii. qu’avant que d’écrire fur un fujot iLut
important de connoitre

,
autant que cela cft

"poiiible, tout c-e qui a été écrit !ur ce fujet^.
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pouvoient le mieux la développer
;

je-

les ai placées fous l’article des caufes
quand elles en éclaircillbient bien les.

effets, &L dans celui des remedes quand
elles en prouvoient bien l'efficace

;
j’ai

efpéré par ce moyen les rendre plus
utiles ôc l’ouvrage moins faftidieux.

L’on en trouvera peut-être qui paroî-

îront minutieufes aux Médecins inf-

îruits; mais c’eff pour ceux qui ne le

font pas encore que j’écris : ces obfer-

vations
,
que ceux qui ont beaucoup

vu
, trouveront peu importantes , font

précifément celles qui fe préfentent

sous les jours
,
celles par là même qu’il

importe le plus de faire contioître aux
Médecins commençans

;
elles doivent

être l’objet de leurs premiers foins
,

Sc ce n’eft qu’en fe familiarifant avec
elles, qu’ils parviendront à notre point

étonnés de ces cas extraordinaires qui

fe préfentent rarement
,

8c pour lef-

quels on confulte ordinairement les

Médecins qui ont déjà acquis quelque
réputation.

§• v. Quelques perfonnes me feront

peut être un autre reproche, c’eft d’a-

voir embraifé
[
lufîeurs articles qu’on

®e range point ordinairement parmi
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,ics maux de nerfs
,

6c qui d’abord pa-
roillent étrangers à cette matière

;
mais

ce n’ef: que quand on ne l’a pas vue
dans toute fon étendue

;
6c un exa-

men un peu plus attentif fera faifir ai-

fément la liaifon qu’il y a entre tous
les articles de cet ouvrage. J’avoue
que je ne i’avois pas preffentie en le
commençant

, 6c que je n’avois pas
prévu que je m’occuperois de plufîeurs
articles qui tiennent aétuellement une
place allez confidérable 6c auxquels j’ai;

été conduit par la tra&ation des au-
tres

,
Sc par la nécedlté de remplir les-

lacunes que leur omiiîion laifioit dans-
la fuite des matières. A in fi tout ce que-
Ton peut me dire, c’eft qu’à cet égard
mon ouvrage eft moins incomplet °que
ceux qui ont paru précédemment

,
SC

.je voudrois bien que l’on n’eût pas dé-

plus folides objections à me faire,.

A ù
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CHAPITRE IL

Des nerfs en général.

§. 7. Le cerveau étant l’origine com-

mune des nerfs
,
on ne peut point les

décrire d’une façon intelligible
,

fans

avoir donné au moins une légère idée

de cet organe important. Il eft fitué

au haut de la tête
,
où il remplit toute

la cavité du crâne , 8t il eft plus

confidérable dans l'homme, proportion

gardée à la malle du corps
,
que dans

aucun autre animal; il eft plus confî-

dérable chez l’enfant que chez l’adulte,

comme on peut en juger par l’infpedion

de leurs têtes. Il eft compofé de trois

parties principales ,
le cerveau pro-

prement dit
,

le cervelet , & la moelle

allongée.

§. g. Le cerveau proprement dit eft;

ia plus confidérable de ces trois par-

ties & il eft fitué au-deftus des deux

autres ;
c’cft le cerveau qui fe prefents

& qui fe préfenre tout feul quand on

a enlevé le crâne ;
il recouvre les.

deqx autres parties ,
Sc on ne les ap-

perçoit qu’après l'avoir ôté.
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Le cervelet eft fitué dans la partie

poftérieure d-u crâne ,
Tous la partie

poftérieure du cerveau, dont il eft ré-

paré par une forte membrane qui fou»

tient cette partie du cerveau ,
St em-

pêche qu’en tombant fur le cervelet

,

elle ne les comprime et n’en dérang®

les fondions.

La moelle allongée eft une prolon-

gation de la fubftance du cerveau &S

du cervelet
,

elle naît de la partie in-

férieure ou de la bafte de ces deux vif-

ceres par quatre branches^ deux du

cerveau
,

St deux du cervelet qui ie

réunifient St forment un corps blanc

alTez confidérable
,
plutôt plat que cy»

lindrique, qui paiïe fous le cervelet
,

fort du crâne
,
entre dans le canal creuse

que forment les vertèbres
,
prend en y

entrant le nom de moelle de l’épine

,

qui, comme on voit
,
eft très- différente

de la moëîle des autres os ,
St fe con-

tinue ai n fi juïques à l'extrémité infe-

rieure de cette colonne vertébrale,

§. 9. Pour fc faire une idée du vo-

lume du cerveau ,
il faut ceindre la

tête avec un fil
,

qui
,
étant appliqué

par devant fur les deux fourcils
,
pafle

au-deiïus des oreillea fans les toucher
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^ va s attacher derrière à la même hau-
leur que celle des fourcils

; l’efpace
fuperieur à ce fil efl celui que remplit
le cerveau. Au premier coup d’œil

,

on voit une fubflance d’un gris de cen-
die très- clair

,
avec une nuance fou-

vent imperceptible de rouge qui efl lé-

gèrement & inégalement fiilonée
,

oC
qui par- là refiemble d’abord un peu
aux petits inteftins

,
tels qu’ils paroif-

fent chez les enfatis autour du nom-
bril quand on a enlevé la peau

,
les

nufcles & les membranes qui
;

les re-

couvrent. Parmi ces filions on en
difitingue un plus confidérable

,
qui

s’étend au milieu du cerveau depuis
fa partie antérieure jufques à la pof-
térieure, Jk le parrage en deux parties
égales

; mais en l’examinant on dé-
couvre que c’eft une véritable fente bc
non point un (impie fil 1 on fuperficie!

,

St en pouffant les deux parties de
chaque côté

,
on voir que la partie

fupérieure du cerveau
, à la profondeur

de plus d un pouce
,
efl divifée en deux

parties
, l’une à droite £t l’autre à gau-

che. Si on ies écarte
,
on découvre au.

fond de la moitié antérieure une petite
bande blanche

}
compofée de fibres
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qui parodient fe croifer : celles qui

viennent de la droite paftant à la gau-
che., celles de la gauche paiïant à
la droite

;
c’c-ft cette petite bande qu’on

appelle le corps calleux
,

qui a en-
viron trois pouces de longueur chez les

adultes («).

Tout le cerveau eft compofé deux
fubftances

,
l’une extérieure

,
qui eft

celle qu'on voit, qui eft ftllonnée &
qu’on appelle corticale ou cendrée

,

elle a une ligne Sc demi , ou tout au
plus deux lignes d epaifteur

;
elle eft

également épaifie par-tout, & eft in.

fenfible. Sous cette première fubftance

on en trouve une fécondé très- blan-

che
,

très- fenfible
,
quoique plufteurs

Médecins le nient, qui forme la plus

grande partie du cerveau, qui eft une-

continuation de la première
, &. qu’on

appelle la fubftance médullaire. Mais
tout le cerveau n’eft pas. folide : l’on

trouve dans fa partie antérieure deux
cavités allez confidérables Sc capables
de contenir chacune

,
fans être diften-

(n) Duverney
, (Œuvres anatomiques

, T. î,

5T9-
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dues

,
deux onces Sc demie d’eau

;
on

les appelle les ventricules antérieurs

du cerveau
,

pour les didinguer de

deux autres cavités podérieures
,
moins

conddérabies
,

qu’on nomme troifîe»

me 6c quatrième ventricules. La for-

me des ventricules antérieurs ed fort

irrégulière
,
&C fur le- devant ils font un

peu ovales \
podérieurement ils fe ter-

minent en fe contournant ÔC en s’a-

raincidanc
,

ils font féparés par une

membrane très- fine qui en 1-aifie un à

droite, l’autre à gauche
;
on l’appelle

le centre nerveux
,
& fupérieurement

elle ed attachées la partie inférieure

' de cette partie dont je viens de parler

,

ëi qu’on appelle le corps calleux. Dans
l’état naturel'

,
ces ventricules font hu.-

rneéfés par une liqueur extrêmement

tenue
;
dan3 l’état de maladie

,
cette

humeur s’amaffe quelquefois en trop

grande quantité, ou s’épaiiiit ôc pro-

duit les maux du cerveau les plus

cruels ; ils communiqpent avec les pof-

térieurs
,
mais

;

ils ne communiquent

pas entr’eux
;

ils font rapiffés intérieu-

rement par une membrane
,
qu’on ap-

pelle le plexus choroïde
,
qui cd ex-

trêmement vafculeufe
,

qui éiaiït;
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fufceptible de plufieurs défordres ,
eft

fouvent le fiege de maladies très- graves.

§. 10. Le cervelet fitué fous la par-

tie poftérieure du cerveau eft beaucoup

moins confidérable : il parole compofé

des deux mêmes fubftances corticale

ou cendrée
,

qui eft l'extérieure ,
8C

blanche ou médullaire qui eft l’inté-

rieure
;
mais il a proportionnellement

plus de corticale moins de médul-

laire que le cerveau. 1! eft hllonné com-

me le cerveau ; mais Tes filions
,
au lieu,

d'être anfraébueux
,

font parallèles d’un

côté à l’autre, & fi l’on coupe cet or-

gane horizontalement, il parole com-

pofé de tranches parallèles unies les

unes aux autres : il eft un peu plus mol

que le cerveau.

§, 11. La moëlle allongée, comme
j-e l’ai déjà dit 3 paroît n’être que la

réunion des fibres de la fubftance mé-

dullaire du cerveau &C du cervelet
,
qui

paroît un peu plus ferrée
,
ce qui lui

donne plus de pefanteur de duretc.

§. u. Ces trois parties font enve-

loppées par trois membranes qui les

empêchent d être contiguës aux os du

crâne ; -la première, ou la plus exté-

rieure
,

qui fc préfente quand on 1
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enlevé les os du crâne, eft forte, &C

s’appelle la dure-mere
;
elle eft adhé-

rente prefque par-tout aux ôs ôt ne
tient nulle part aux fuivantes. La troi-

sième
,
ou la plus antérieure qui en-

veloppe immédiatement le cerveau £c

le cervelet
,
qui fuit tous leurs (liions

,

s’appelle la pie-mere; elle eft beau-
coup plus fine & plus molle que la pré-

cédente. Entre deux on en trouve une
autre, /’arachnoïde

,
inconnue aux an-

ciens
, découverte dans le feizieme fie-

cle par Varole
,
plus fine encore que

la pie mere à laquelle elle tient dans
plufieurs endroits

, dont on peut la re-

garder comme faifant partie
, mais qui

ne la fuit point dans les enfoncemens
du cerveau

,
qu’elle n'enveloppe qu’à

la furface comme la dure-mere.

§• 13- Le fang eft apporté au cer-

veau par quatre arteres confidérables

,

les deux carotides Sc les deux verte-

braies, qui conduifent dans ce vifcere

à-peu-près la cinquième partie du fang

qui fort du cœur
;

elles fe-réunilïenc

fous la bafe du cerveau ,
Sé après

s'être anaftomofées cntr’elles par un
grand nombre de branches de commu-
nication

, elles fe partagent en plu-
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fleurs branches moins confidérables ,

dont plufieurs rampent fur la pie-

mere
,
puis la traverfant fe divifent de

nouveau en une multitude de petits

vailîeaux qu’on ne diftingue plus
,
mais

dont l’alTemblage forme vraifemblable-

ment la plus grande partie de la fubi-

tance cendrée. Ces vailîeaux font fi

petits
,

que la partie rouge du fang

n’y pâlie point dans l’état de fanté chez

l'homme ;
cela arrive quelquefois dans

de certaines maladies
,
ou chez les pen-

dus, Si l’on eft parvenu à les remplir

d’inje&ions colorées.

On peut donc regarder la fubfiance

corticale du cerveau
,
comme un com-

pofé de vailîeaux exceffivement petits
,

6c peut-être d’une mince toile cellu-

laire qui leur fert de bafe
,
& de réfer-

voir à l’huile ou fine graille qu’on

trouve en allez grande quantité dans

cet organe
(
0). il eft: vrai que la par-

faite homogénéité de cette fubfiance

donne de j u fies raifons de douter qu’il

foit compofc de parties dilTemblables
,

(0) L’huile que contient ta mfcëlle du cer-

veau
, fait plus de la dixième partie de fon

poids. Haller
,
piim. lin, phyfiol. 374.
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& rend aflez plaufible qu’il efl unique-

ment vafculeux. [p).

La fubflance médullaire n’étant que

l'a continuation de la cendrée ,
l’on ne

peut pas douter qu’elle ne foit toute

vafculeufe comme elle
;
la moelle allon-

gée &C la plus grande partie de la moelle

épihiere
(q

)

n’étant également que la

fubflance médullaire prolongée
,

il pa-

raît démontré qu’elles font aulTi un af-

femblage de tuyaux exceffivement fins

déftinés à porter un fluide, d’une finelle

proportionnée , dans les différentes

parties où elles vont aboutir fous le

nom de nerfs.

(p) Ibid. §. 341.

(

q

La continuité de la moelle épinière a "la

moelle allongée efl bien évidente; mais comme
dans tome fa longueur, il y a dans fon centre

une petite portion d’une fubflance tout-à-fait

fembüable à la fubflance corticale du cerveau, il

efl à préfumer qu’elle a les mêmes uiages, & il

pareil évident qu’elle dégénéré aufli en une fubi-

tance médullaire
,

qui ie confond avec celle qui

vient du cerveau
,
mais qu’elle n’en fait qu’une

bien petite partie. M. Duvcrney attribue aux et-

prits qui fe féparentdans cette fubflance cendrée

de la moelle épiniere, la continuation du mouve-

ment chez quelques animaux ,
après qu’ils ont la

tête coupée. Œuvres aaatom. fom. 1. p. )0..
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Article II.

Dijîribution générale des nerfs
,

leur

aclion.

§. 14. J’ai déjà dit, §. -i
,
que les

nerfs {ont de petits cordons qui naif-

fent de la bafe du cerveau & du cer-

velet
,
ou plutôt de la moelle allongée

& de la moelle épiniers
,
pour aller fe

düiribuer dans differentes parties; ainfi

les nerfs font des rameaux qui fe déta-

chent de la moelle allongée 8t de 1 é-

piniere
,
comme des branches fe déta-

chent de leur tronc , & qui les dimi-

nuent en fe détachant ,
de façon qu el-

les deviennent toujours plus mince ,

qu’enhn l’extrémité de la moelle

épiniere e ft très - petite
,

quelquefois

même fe perd entièrement dans les der-

niers nerfs.

L’on obferve dans l’origine des nerfs

la même didribution qu’on remarque

fur plufieurs plantes
;

ils fortent par

paire
,
un de chaque côté de la moelle ,

vis-à-vis l’un de l’autre £>C parfaitement

femblables
;

iis vont fe diftribuer aux

parties femblables, l'un d’un côté du

corps
,
l’autre de l’autre.
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§. 15. La première paire ou la plus

antérieure
,

qu’on appelle les nerfs

olfactifs, va fe diftribuer aux narrirres

fert à l’odorat.

La fécondé
,

fous le nom de nerf

optique
,
va à l’œil

;
c’eft le nerf qui

er t à la vifîon.

La troifîeme &C la quatrième vont

aufli aux yeux 6c fervent à leurs diffé-

rens mouvemens.
La cinquième fournit des nerfs aux

organes de tous les fens
,

au vifage
,

à prefque toute la peau de la tête
,
5c

donnant une petite branche qui s’unit

à la paire fuivante
,

elle eft une des

trois paires qui forment cette efpece

de üaifon
,
connue fous le nom de fym-

pathie
,

qu’il y a entre les différentes

parties du corps humain
, & qui pro-

duit les phénomemes les plus finguliers

les plus étonnans pour ceux qui

n’en connoiffent pas la caufe.

La fixieme paire jointe à cette bran-

che de la cinquième dont je viens de

parler
,
St recevant de nouveaux ra-

meaux des nerfs qui fortent de la

moelle épiniere
,

forme le nerf qu’on

appelle intercoftal
,

qui communiquant
avec la plus grande partie des nerfs du
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corps
,

5c fe dillribuant dans les prin-

cipaux organes, fur tout au cœur 5C

aux vifceres du bas-ventre
,

elt celui

qui contribue le plus à établir entre les

différentes parties
,
cette union ou cette

fympatbie dont je viens de parler.

La feptieme paire
, ou la paire au-

ditive va fe diltribuer à l’oreille; elle

a deux rameaux
,
ou plutôt elt dou-

ble dès fon origine : l’un des rameaux
qu’on appelle le nerf mol va fe diftri-

buer dans l'intérieur de l’oreille
, &

fert d’organe à l’ouïe
;
l’autre cordon,

qu’on appelle le nerf dur, fe diiïribue

aux parties extérieures de l’oreille &C

du voifinage
,

à la face
;

elle a des

communications avec plulieurs autres

nerfs.

La huitième reçoit une petite paire

qui remonte de la partie poftérieure de

l’épine, va fe diftribuer à la bafe de la

langue
, au pharinx

,
au larinx qui efc

l’organe elfentiel de la voix
,
au pou-

mon
,
au cœur

,
au diaphragme

,
à l’e f-

tomac
,
ÔC elle a des communications

avec la cinquième
,
la fixieme

,
la fep-

tieme
,

la neuvième paire : on l’ap-

pelle la paire vague
;

elle contribue

beaucoup
,
auffi-bien que la cinquième
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& le nerf dur de la feptieme paire

,
à

ces fympathies qui paroüTent une des

bafes de l’économie animale.

M. Vinslow a appellé nerfs Jympa -

thiques
,
le nerf intercoftal qui eft formé

principalement par la cinquième St la

fixieme paire
,

la portion dure de la

feptieme St la huitième. Il appelle la

portion dure de la feptieme paire
,

petit fympathique
; l’intercoftal

,

grand

Jympathique
;
St la huitième paire, fym-

pathique moyen.

§. 1 6. Après avoir fourni ces neuf
paires de nerf, la moelle allongée palfe

dans le canal de l’épine du dos } for-

,
mé par la réunion des vertebres du col

,

du dos
,
des lombes St de l'os facrum

;

& de ce nouveau canal elle en fournit

encore trente paires, qui, s’en déta-

chant de part St d’autre
, fortent tou-

jours entre deux vertebres
, St une

partie de leurs fibres s’unifiant au nerf

intercoftal ou de la fixieme paire
,

fer-

vent aux mêmes ufages que ce nerf;

l’autre partie fe portant extérieure-

ment
,

forme les nerfs qui fe diftri-

buent aux bras
,
au tronc

,
aux cuif-

fes St aux jambes.

§. 17. L’on voit par cette énumé-
ration
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ration qu’il y a quarante paires ou
huitante troncs de nerfs dans le corps

humain
;

le cerveau ên fournit neuf
,

& la moelle de l’épine trente & une
,

en y comprenant celle dont j’ai parlé
,

§. 15 ,
qui va joindre la huitième paire.

§. 18. Au fortir de la moelle
,

les

memes membranes qui enveloppent

cette fubflance
,
fournirent auiîi une

enveloppe aux nerfs
;
comme l’écorce

qui couvre le tronc enveloppe auili les

branches
,
& elles les accompagnent

jufques à la fortie du crâne 5c des ver-

tèbres
(
r)

;
là elles les abandonnent

,

mais les nerfs ne relient pas fans fe«

cours
,

au même en Iroit où ils les

perdent
,

ils retrouvent une autre en-

veloppe tout auih forte
,
formée par

( r ) L’on trouve la moelle épiniere enve-
loppée dans le canal des vertèbres des mêmes
membranes que le cerveau , la dure-mere

,
la

pie-mere & l’aracnoïde qui s’y trouve conf-
tamment

,
que G. LHaife a le premier dé-

crite dans l'on ouvrage
, de lpir.nl. tnedull.

Arnft. 1666. & quoique depuis lors quelques
Ana fomifles l’aient uice , elle y exiite tou-
jours

, elle y eft même plus évidente que dans
le cerveau. Haller. Elément. Phyjiolog. L. lo.

beH. 3. §. 5

Tome L B
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le tiïTu cellulaire

,
i

,
qui les ac-

compagne jufques à l’endroit où ils

doivent entrer en fon&ion.

§„ 19. Chaque tronc nerveux fe

partage dans fon cours en plufieurs

branches ;
celles-ci fe foudivifent en

d’autres, ces fécondés en de plus peti-

tes
,
tout comme on le voit dans les 1

arbres, & ainfi fucceffivement jufques

à ce qu’elles foient rendues à l’endroit

où elles doivent agir, foit comme or-

gane du mouvement ,
foit comme or-

gane du fentiment ,
foit comme un

des agents de la nutrition & des fécré-

tions
;

là
,

leur finefle eft telle que

prefque par- tout elles échappent aux

fens.

Quelques rameaux fuivent à-peu-

près la direction du tronc
,

d autres

s’en écartent un peu plus ,
de troifie-

mes s’en écartent prefque à angle droit

,

enfin il y en a qui fe renverfent
,
pour

ainfi dire
,

fur leur tige & fe portent

en rétrogradant dans la partie à la-

quelle ils font deftinés.

§. 10 . De tout ce que j’ai dit dans

ce Chapitre ,
on peut en conclure rai-

fonnablemenr
, (

j’en réferve les preu-

ves plus détaillées pour un des Chapi-
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très fuivants ) ,
qu’il fe fépare dans le

cerveau un fluide extrêmement fin
,

qui pâlie dans les nerfs 8c qui étant

mis en mouvement du cerveau aux ex-
trémités par l’aétion de la volonté

,

porte le mouvement dans les mufcles
;

mû au contraire par les objets exté-

rieurs
,
des extrémités au cerveau

,
il

porte à l’ame les différentes fenfarions.

Ainfi 1’on peut fe repréfenter les nerfs,

comme des tuyaux infiniment petits
,

toujours pleins d'un fluide exceflive-

ment fin Sc mobile
,
que l’aftion de la

volonté furie cerveau
,
adtion que l’in-

telligence humaine ne comprendra
vraifemblablement jamais

,
fait couler

dans les différentes fibres mufcuiaires
du corps humain

,
pour les mettre en

action par une autre méchanique qui
n’eft guere plus intelligible

, & que
l’aétion des corps étrangers fur le nô-
tre fait refluer au cerveau qui éprouve
dans ce moment un changement que
lame apperçoit

,
ftc qui produit chez

elle ce qu’on appelle une fenfation
;

ainfi la fenfation elt le changement
que l’action d’un corps étranger appl
qué au nôtre

,
produit fur l’ame. Il

paroît vraifemblable
,

2< je donnerai

B 2



28 Description
ailleurs les raifons de cette vraifem-

blance ,
que les nerfs qui portent les

efprirs animaux du cerveau aux par-

ties font différents de ceux qui les

rapportent des parties au cerveau
;
on

peut appeller les premières arteres ner-

veufes
,

les féconds veines nerveufes.

§. zt. Pour que les fondions s’exé-

cutent régulièrement ,
il faut que tous

les organes foient en bon état : s’ils

viennent a fe déranger
,

les foncions

s’exécutent mal
,
c'eff une réglé géné-

rale de l’économie animale St en gv-

néral de toutes les machines
j
& com-

me la délicate lis des nerfs les rend

très-fuceptibles de dérangement ,
l’on

fent que les maladies des nerfs doivent

être très- fréquentes St très variées.

§. 12. Quelques médecins ont révo-

qués en doute les cavités des nerfs ,

ils ont nié qu’ils renfermaient un flui-

de
,

ôt que leur a&ion dépendît du

mouvement de ce fluide. Ils ont éta-

bli qu’ils étoient folides ,
St que leur

a&ion reffembloit parfaitement à celle

d’une corde d’inffrument ,
& dépen-

doit de leur plus ou moins de tendon.

C’eff: un fyftême erroné ,
dénué de tout

fondement ,
5t dont je démontrerai la
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fotüité en parlant plus au long dans

le Chapitre VI de la Phyhologie des

nerfs.

Ce que j’ai dit dans ce chapitre de

leur fabrique
,
de celle du cerveau

de leurs fondions pourra fuffire pour

en donner une idée à ceux qui ne font

ni phydciens
,

ni médecins ;
mais il

faut à ceux ci des détails fur ces par-

ties
,

&C fur- tout fur les nerls qui fe-

ront le Cl; jet des chapitres fuivants.

Quelques perfonnes les trouveront

peut-être déplacés
, & jugeront que

j’aurois dû renvoyer aux anstomidos. ;

je leur répondrai que l’étude- de la par-

tie dont on veut expofer les maux,
étant indifpenfablement néceflaire pour

les bien connoîrre
,

il me paroît im-

portant d’en faire précéder l’expofi-

tion. Cette liaifon déjà pratiquée par

Arc-tée
,

qui a mis à la tête de

pludeurs chapitres une defeription de

la partie qui efl le fic-ge de la ma-
ladie dont il va parler

,
&. indiquée

par Galien
,
comme je l’ai dit [dus

haut
,

n’a point été aliez fentie

par les médecins poftéj kurs à ces

deux grands hommes. L’on voit tous

les jours paroître de mauvais ouvra-

B 3
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ges

,
qui auroient été bien meilleurs*

b l’auteur les avoit commencés par

fe rendre un compte exad de la par-

tie qui cft un fiege du mal & de Tes

fondions
,

Si les ledeurs feroient

b'ien plus en état de juger de ce qu’il

y a d’erroné dans la pratique qu’on

leur indique
,

fi la ftrudure Si les

ufages de la partie leur étoient bien

préfents
;
qu’ils s’en inftruifent

,
dit-

on
,

dans les ouvrages des Anato-

mifles Si des Phyfologiiles ! Penfe-t-

on combien peu il y a de Praticiens

qui s’occupent de ces le&ures
;

d’ail-

leurs le Médecin qui préfente l’anato-

mie d’une partie, infifte principalement

fur ce qui eil utile dans la pratique
,

Si c’eft ce à quo-i je me fuis attaché :

l’on fentira dans tout le courant de

cet ouvrage combien cela étoit im-

portant. Galien a obfervé
,

il y a

feiie cens ans
,

que l’ignorance du

cours des nerfs occafionnoit des er-

reurs fâcheufes en pratique
(
s)

;
Sc l'on

trouve dans 1 Anatomie Pratique de M.

Morgagni ,
une très- belle obfervation

( s ) De aiminiflrat. anatomUa
,

L. 3. Cap.

9. Ch art. T. 4. p. 8 a.
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qui prouve combien la connoifTance

exacte du cours des nerfs fert à ex-

pliquer des phénomènes
,

qui fans

cetre connoilTance feroient abfolument

incompréhenfibles (r).

CHAPITRE III.

Hfoire Anatomique des nerfs du cerveau.

Article I.

§.23 L’HiRoire des nerfs eft la par-

tie la plus difficile de l’Anatomie ,

celle qui a été le plus tard bien con-

nue Sc. la plus controverfée
(
u ). L’on

( f ) Morgagni de feditiu & cauf. rnorbor.

Epill. 50. Art. 12. T. 2. p. 270.

(
u

)
M. Meckel a donné un article tres-

intéreifant fur les difficultés qui s’oppoient à

la perfection de l’anatomie des nerfs ,
à la

tête de fen admirable mémoire lur les nerfs

du vifage
,

dans ceux de l’académie royale

des fciences de Berlin pour l'année 1751 i SC

Ton doit à M. HerilTan une oblervation im-

portante pour ceux qui veulent étudier à tond

l’anatomie des nerfs
;
ayant

,
fuivant les vues

de Stenon
,

ramolli le crâne d’un jeune hom-
b 4
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doit cependant rendre cette juflice à

Galien
, à qui généralement l'on n’en

rend pas allez
;

c’eft qu’il a déjà dé-

crit les nerfs bien fupérieurement à ce

qu’on pouvoir attendre de fon liecle
,

bê que le nôtre n’a prefque rien ajouté

à ce qu'il a dit de leur nature & de

leurs ufages (.v). Depuis lui iufques

à la fin du feizieme fiecle l’anato-

mie des nerfs n’a fait aucun progrès.

Vefale qui a fait de fî belles chofes

fur les autres parties cfl inférieur à

lui - même
,

quand il les décrit
;

me
,
en le biffant tremper pendant quinze

heures dans une liqueur acide
, compofée

dSane partie d’efpnt de nitre fumant & de

quatre parties d’eau
;

il le coupa aifément

avec des cileaux & un fcapel
, & l’organifa-

tion n’ayant point été dérangée par la vio-

lence qu’on eif d’employer dans la façon or-

dinaire de l'ouvrir avec la fcie
, il put luivre

plufieurs perits filets nerveux jufques à préfent

ignorés. EclairciJJ'ement fur Pojfijication. Mé-
moires de l'académie royale des fùences 1758.

p. 329.

( x
)

11 a parlé des nerfs dans plufieurs

ouvrages
,

principalement dans ceux de uju

partium

,

L 9. de nervontm diffeclione
,
& de

orjianis 1 ocis , où l’cn trouve de très- belles

expériences.
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mais Euftache
,

ce grand anatomifte
,

lui en fit faire de très-confidérables ,

Sc la porta prefque au point où elle

ell aujourd'hui
,
comme on l’a vu quand

o-n a découvert fes belles tables ; mal-

heureufemetit fes travaux enfouïs fu-

rent inutiles pendant plus de cent &Z

cinquante ans
;
& l’on peut placer

après Galien
,

Villis
,

médecin Arr-

glois
,
qui

,
au milieu du fiecle der-

nier
,
donna de bonnes defcriptions des

nerfs te de bonnes obfervations fur

leiu’s maladies (jy) mais il n’avoit pas
tout vu

y
il ne s’étoit même prefque

attaché qu’aux nerfs qui partent du
cerveau. Vingt ans après lui

,
à la fia

du fiecle dernier
,
Raymond. Vieuffens ,

Profefïeur de Montpellier
,
donna fon

bd ouvrage fur les nerfs
,

qui
,

quoi-

que fautif dans quelques endroits SC

incomplet dans d'autres
,

efi le fyftcme

de névrologie le plus fini que don ait

jufques à préfent (^).
Les tables d’F.uftache

,
gravée etï

(y ) Cerebri anatome nervorumque de/criptioi

& h us y 8°. Lond.

( { ) Neuiogi ajshia univerfalis . 4". fol, Lio©
1684^
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1552,8c perdues jufques en 17 1 2 ,

qu’elles furent recouvrées par Lancifi
,

qui les publia en 1714, fe trouvèrent

cependant plus correéïes à plufieurs

égards que celles de Vieuffens
,

S< fa

dix- huitième planche eft fans contre-

dit ce qu’on a de plus beau Si de plus

exaft fur l’origine & les premières

diflribu rions des nerfs. Depuis lors

tous ceux qui ont écrit des cours d’a-

natomie
, (

& l’on doit placer M.
Winflow à leur tête ) ont donné l’hif-

roire des nerfs avec plus ou moins de

précifion. Feu M. Monro en a publié

un petit trafié
,
à la fin de fon ofiéo-.

Jogie
,
qui efi (impie & exaff

;
mais

M. de Haller
(
a ) ,

quelques- uns

de fes éleves
,
MM. Huber (é>) ,

( a ) L’on trouve la defeription la plus

exaéïe de l’origine des nerfs du cerveau ,

& de leur fortie du crâne
,

dans la belle

planche fur la bafe du crâne , dans fes lncon.

Anatotn. fajcic. prirn. & beaucoup de détails

dans fes notes fur les préleçons de M. Boer-

haave , dans fa grande phyfiologie , dans

fes difiertations particulières iur les nerfs du

cœur
,

fur l’origine de l’intercoftal
, &c.

( b ) J. J. Huber. ,
de medulla fpinali &c.
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Zinn
(

c ) ,
Afch (*/),& fur-tout

M. Meckel [e)
(

font ceux qui ont

répandu le plus de lumière fur cette

branche de l’anatomie
,
en s’occupant

chacun de quelque nerf particulier*

M. L.obftein
,

profeffeur d’anatomie à
Strasbourg

, a au fîl donné une ex-
cellente diiîertation fur le nerf accef*

foire à la huitième paire
( f ) ; M,.

Kruger
,
une autre fur le nerf phré-

nique
( g ) ;

8c quand M. Camper

cemmentatio cirni figuris , 4
0

. Goëtting. 1741;
De nervo intercofi. orig. Goët. 1744.

( c ) M. Zinn
, mort à la fleur dé" fora

âge
,

a décrit avec beaucoup de détail &.
d’exaéfitude les nerfs de l’œil

, dans fon ou-
vrage fur cet organe

, & il a donné dans les-

mémoires de Berlin une diiîertation fur les-

enveloppes des nerfs.

( d )
Afch

,
de primo pari rervorum

,
Goet*.

Ï7 SO.

( e ) J. F. Meckel , Traclatus Anatorn.
Phyjiol. de quinto pari nervorum

,
Goëtt. 1748.

Il a depuis lors donné de nouveaux mémoi-
res

, & fur-tout dans ceux de 1
7

<5 1 , une
delcription des nerfs du vifage

,
qui eft un

chef-d’œuvre.

( f ) De nervo fpinali ad par vagutn accef
-

V

forio , 4
0

. fig. Strasb. 1760.

Ce) Ephraimi Kruger
,

de nervo phrenico ,
Lipfiæ. 1 7<5 S.

B 6
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aura publié la troifieme partie de Ton

bel ouvrage {h)
,

qui doit renfermer

l’hiftoire du nerf intercoftal
, & que

Jes deux premières font attendre avec

tant d’impatience
,
nous pourrons nous

flatter d’avoir fur les nerfs
, à-peu-

près toutes les connoiffances qu’on

peut efpérer d’acquérir. J’ai profité

de tous leurs ouvrages
,

en prenant

de chacun ce qui étoit le plus relatif

à mon but.

§. 24 Avant que de commencer la

defcription des nerfs
,

je dois dire

quelque chofe de trois moyens que la

nature paroît avoir employés vraifem-

blablement pour les fortifier, pour en

étendre
,
en varier

,
en multiplier les

ufages
,
ou peut-être pour quelque

autre but qui nous échappe
; ce font

les anajlomofes
,

les ganglions
,
& les

plexus.

§. 25. Quand deux rameaux de

nerfs différents s’approchent l’un de

l’autre
,

jufq.ues au point de fe tou-

cher
,

H. fe trouvent enfermés pendant

( h ) Pet. Camper
, dernonflrationes Ana-

ternit o~ Piithologùœ , grand fol. Amft. Part. l.

1.760. Part. 2. 1762...
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un trajet fort court
,

fous une même
enveloppe ,

de façon qu’ils ne paroif-

fent plus faire qu’un fcul rameau ,

mais plus gros
,
comme deux petites

cordes qui fe trouveroient dans un

point de leur trajet enveloppées dans

un étui de peau
,
on appelle ce lieu de

réunion anajlomofes. On en obferve

dans prefque tous les nerfs du corps
,

& dans toutes les parties.

§. 2.6. Les ganglions font des corps

de figure olivaire
,
& dont quelques-

uns approchent de la taille d'une olive

médiocre
,
dont la couleur eft un gris

rougeâtre
, £< qui font formés par la

réunion de placeurs rameaux de nerfs

&. de plufieurs petits vaifieaux fan-

guins
,
affermis

,
foutenus & envelop-

pés par une membrane cellulaire. Les

nerfs qui étoienr entrés dans le gan-

glion
,
en redorrent ordinairement plus

divifés qu’ils n’étoient en y entrant
;

mais cette réglé n’efi: cependant pas

fans exception. La cinquième paire
,

la (Ixieme
,

ou plutôt le nerf intercof-

tal
,
5t la huitième, font les feules qui

fournilfent des ganglions
,
qu’on peut

regarder comme l’anaftomofe de plü-

fteurs rameaux de vailTeaux nerveux SCr
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fauguins

,
mais une anaftomofe dans

le trajet de laquelle ces rameaux fubif-

fent quelques changemens au moins
par rapport à leur divifion

;
au lieu que

dans l’anaftomofe fimple
,
ils ne paroif-

fent en fubir aucune
,
quoique peut-

être il s’y falle quelque communication
par leurs fibres les plus fines

,
fi ce

n’eftqu’aufortirdel’anaftomofe, la direc-

tion des rameaux eft Couvent changée.

§. 17. Si deux ou plufieurs nerfs dif-

rents s’approchent
, & que leurs dif-

férents rameaux viennent à former un
grand nombre d’anaftomofes

,
ce qui

forme une efpece de réfeau nerveux
dont les anaftomofes font les points

de croifement
;
on appelle cet entre-

lacement un plexus. Si dans le milieu-'

il y a un ganglion, on l’appelle plexus

garigliforme. Les paires des nerfs du
col

,
qui fourniilent les nerfs du bras

,

l’intercofial St la huitième paire font

les feules qui aient des plexus. J’entre

actuellement dans la defcription parti-

culière des nerfs.

Première paire du cerveau.

§• 18. La première paire des nerfs

qu’on appelle les nerfs olfaCtifs
,

naît
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de cette partie antérieure 8>C inférieure

du cerveau
,

qu’on appelle les corps

canelés
;

elle en part par un principe

alTez large qui fe refTerre un peu
,
puis

dans le court trajet qu’il a à faire
,

fe

relargit de nouveau quand il eft par-

venu à la partie fupérieure de l’os éth-

moïde
,
dans les trous duquel il s’en-

gage
,

après s’être partagé en filets
,

qui ayant traverfé cet os, vont fe ré-

pandre fur la membrane pituitaire
,

où il eft aifé de les démontrer
,
quoi-

qu’il foit vrai qu’ils ne parodient point

fe foudivifer autant que le font tous

les autres nerfs
, &. qu’ils ne fe dillri-

buent point dans toute l’étendue de la

membrane pituitaire
,

ni même dans
tous les endroits qu’on a lieu de regar-

der comme le fîege de l’odorat; aufîi

M. Meckel
(
i) a cru que le rameau

de la cinquième paire qui vient fe per-
dre dans cette membrane fervoit à ce
fens

,
autant que la première paire.

Ces nerfs olfafbfs ont été un fujet

de difpute entre les anatomiftes
;
déjà

du tems de Galien
,

il y en avoit qui

(}) De quinto pare nervorum
, §. 1 27.
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ne vouloicnt pas les regarder comme
des nerfs (k)

, & quoique lui les mit

dans cette clafi"e
,

il ne leur en donnoic

pas proprement le nom
;

il les envifa-

geoit
,

il eft vrai
,
comme une produc-

tion du cerveau même
,

tout comme
il établiffoit que la fécondé paire ou
les nerfs optiques

,
quoique déjà un

peu différents du cerveau
, & plus nerfs

que la première, ne l’étoient cependant

pas tout à fait
;

il n’accordoit ce carac-

tère qu’à la fuivante (7). D’ailleurs ou-

tre l'office des nerfs
,

il les regardôit

comme un- émontoire du cerveau,

les envifaguoit comme de fins tubes

ouverts dans la membrane pituitaire

& dans les ventricules du cerveau
,

dont ils évaCuoient les férofités fuper-

flues
(
m ). Cette fauiTe idée

,
qui avoir

fait naître l’idée dangereufe d'employer

les ftermitaroires dans les maladies dit

cerveau
,

s’eft foutenue jufques à

( k ~) De vfu part. C. 9* C. 9- f harter».

T. 4. p. sï7-

( l') De 11fit partium
,

L. 8 . C. 6. Char—
tir. T. 4 p 490.

( m ) De uju artiutn
,
L. 9. C. 3. Char—

TLR. ibidi p. <;o8.
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Willis
, en fulvant les idées de Mafia

ot de Placerus
,
établit le premier foli-

dement qu’ils étoient nerfs comme tous

les autres
;

il en fit la première paire
,

&. ôta ce rang aux nerfs optiques
,
aux-

quels on l’avoit donné jufqu’à lui. Ï1

n’abolit cependant pas l’idée de com-
munication avec les ventricules

,
£>C

Vieufiens efi le premier qui a établi

pofîtivement qu’elle étoit chimérique
;

il efi: vrai que Vefale SC Varole l’a—

voient déjà dit
,

mais foiblement
,

quoiqu’il ne faille pour s’en convaincre

que les examiner attentivement. Mais

une erreur une fois admife fe détruit fi

difficilement que celle - là a trouvé

plufîeurs défendeurs depuis Vieufiens
;

& il n’y a que trente ans que Cafiebohm,

anatomiffe qui a fait honneur à l’Alle-

magne
,
la croyoit encore

(
n ) ;

de nos

jours elle efi abfolument abandonnée
,

il efi aifé de voir qu’elle efi née
,

comme bien d’autres erreurs anatomi-

ques
,

de ce que les anciens appli-

quoi.-nt trop généralement à i’anatomie

C n
) Voyez, Haller

x Elément. Phyjiol, L»
rc. Sect, 6. §. 13. T. 4. p. 205.
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de l'homme

,
qu’ils diflequoient peu

,

ce qu’ils trouvoient dans les cadavres

des animaux. Ceux des vaches &. des

brebis ont les ventricules du cerveau

très avancés
;

ils portent (cuvent jufques

fur 1 os cribreux
;

la première paire

de nerfs eft chez eux très courre
,
ce

n’eft
i
trefque qu’une lame du cerveau

qui fe divife en filets
;
ainlî la réparation

entre ces ventricules &. Tos ethmoïde
eft très-mince

,
ils font fouvent remplis

d’eau
;

la membrane pituitaire de ces

auimaux eft fouvent très-humide. Tout
cela étoit bien fuftifant pour faire naî-

tre & rendre plaufible leur fyftême
,
que

les obfervations faites fur l’homme
, 8C

des obfervations plus exaéfes fur les

animaux même détruifent abfolumenr.

Seconde paire.

§. 29. La fécondé paire des nerfs à

qui leur ufage a fait donner le nom de

nerfs optiques
,
tire fon origine de cette

partie du cerveau à laquelle on a

donné le nom de couches des nerfs op-

tiques
;
leur première- direébon eft de

fe porter extérieurement de part

d’autre
,

c’eft ifdire
,

de s’éloigner
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l'un de l’autre ;
mais ils fe rapprochent

bientôt
,
5c fe raportant intérieurement

ôc inférieurement en convergeant ,
ils

viennent fe réduire à la partie antérieure

de cerre partie du crâne
,
qu’on appelle

la Telle du turc
,
où ils s’anaftomofent ;

après quoi fe féparant continuant

leur route antérieurement en defcendant

8c en divergeant
,
ils viennent s’implan-

ter au fond de l’œil
,
non pas précùé-

ment dans le milieu ,
mais un peu plus

bas 8c un peu plus en dedans. Quand

ils font parvenus à cet endroit ,
toutes

les parties qui compofent le nerf
,
c’eft-

à-dire
,

la dure-mere 8C la pie mere (o)

,

qui lui fervent d’enveloppe ,
8é la flibf-

tance médullaire ou le nerf proprement

dit
,
s’épanouiffent pour former les trois

membranes de l’œil
;

l'intérieure eft

formée par l épanouilTement de la partie

médullaire ,
on l’appelle la raine. ;

c’eft

une membrane très- mince
,
veliuleufe

,

vafculaire
,

qui tapiiTe tout le fond

( o ) Je parle le langage ordinaire
;
mais

on a vu ailleurs que ces membranes n’accom-

pagnent point les nerls hors de la baie du

crâne , où elles font remplacées par d’autres

avec lefquelles. on les a confondues.
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jufques au ligament ciliaire

,
où elle fe

réfléchit
,
& tapilTant pofférieuremenc

les procès ciliaires
,

elle va fe perdre
dans la capfule poliérieure du cryftalin ;

elle efb le véritable organe de la vifion.

Il eft important de remarquer ici
,

parce
que cette ftruâure fert à expliquer

beaucoup de fymptômes dont je par-

lerai dans la fuite
,

qu’elle efh entourée

& entrelacée de beaucoup de petits

vailleaux languins
,
qui

,
ayant des mem-

branes très minces
,
font fufceptibles de

gonflement & même de dilatation per-

manentes
, &. qui font fi nombreufes

,

que quoique dans l’état naturel l’on en

voie très peu à l’œil (impie dans la ré-

tine, quand ils font remplis par une in-

je&ion heureufe
, toute la fub/îance

médullaire de cette membrane difparoît

pour ne lailfer appercevoir qu’un lacis

très-ferré de vailfeaux fanguins, de façon

qu’elle paroît toute vafculairc (p).
Les tferfs optiques font

,
après ceux

de la cinquième paire les plus gros

de ceux qui fortent du. cerveau
, &Z

c i

(p) Monro
,

the cmatotny ’of the bones ,

aerres
, and lactealduct. Edimb. 1763. p. 372,
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leur anaftomofe n’efi: point un fimple

conradl comme les autres anafïomofes

fi communes par-tout &C dans tous les

nerfs
,

mais un mélange intime des

fibres nerveufes de l'un avec celles de

l’autre
,
pendant toute la durée de l’a-

nafiomofe dont I?. longueur eft quel-

quefois affez longue
,
ordinairement

d’une longueur égale au diamètre du

nerf dans l’endroit où elle le fait.

L’intimité de cette union bi la figure

des deux nerfs optiques
,
qui

,
vus de-

puis les yeux jufques à leur origine
,

ont à-peu-près une figure de croix de

S:. André
,
avoit perfuadé aux plus an-

ciens Anatomiftes à qui elle n’avoit

point échappé
,

qu’il y avoit un véri-

table croifement des nerfs
,
que le droit

fe portoit à l'ccil gauche
,
& le gauche

à l’œil droit
; mais cette idée

,
déjà ré-

futée par Galien
,
adoptée cependant

de nouveau depuis lui par quelques

Anatomiftes
,

efi: démentie oar les ob-

fervations les plus exuéfes 8c par les

maladies des yeux dont on a. trouvé le

fiege entre lu felle du turc 8C le cerveau

dans le nerf correfpondarit
,
c’efi à dire

,

dans le nerf droit pour l’ccil droit
,
8c non

point dans le nerf croifé. Cetïe union



4*5 Description
elî: fans doute très importante

,
quoique

l’on n’ait point encore affigné fesufages,

puifqu’on la trouve non-feulement dans

l’homme
,

mais dans tous les quadru-

pèdes les grenouilles
,
lesviperes, les

poiflbns 2>C les oifeaux (q). M. Monro,
dont on a traduit l’anatomie des nerfs

pour la mettre à la tête de l’ouvrage de

M. Whyt fur les maux des nerfs
,
pro-

pofe quelques objeâions contre l’uni-

verfalité & l’intimité de cette union (r)
;

mais elle eft démontrée par des obferva-

tions fi exaftes & fi multipliées qu’il

n’efi: paspoflîble de la révoquer en dou-

te
, & qu’on doit l’admettre comme

un des points d’anatomie les mieux
prouvés.

Troijlcmc paire.

§. 30. La troifieme paire naît au-

devant de l’éminence annulaire
,

pafie

fur la grande courbure de la carotide

interne
,
continue fon chemin le long

du finus caverneux
,
fans y entrer &

s’y baigner
,
comme Bianchi l’avoit

( q ) Halleri

2. § 2. T. 5.

, Elément. Phyjiol, L, 16. Se&.

p. 348.
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dit
,

fort du crâne par la fente fphénoï-

claie
,

Sc quand elle eft parvenue au

fond de l’orbite
,
pas loin du nerf opti-

que
,

elle fe partage en plufieurs bran-

ches
,

qui
,

fe diftribuant aux mufcles

de l’oeil
,
opèrent tous les mouvements

de cet organe
,

ce qui a fait appeller

cette paire
,
les nerfs moteurs des yeux.

L’on trouve quelques variétés dans

les deferiptions que les Anatomifies

donnent de la divifion de ce nerf dans

l’orbite
,

St ces variétés ont leur fon-

dement dans la nature même
,

qui

étant fixe dans des diftributions eiïen-

tielles des vaiffeaux St des nerfs
,
varie

fouvent beaucoup dans la difiribution

des rameaux moins confidérables
,

St

fe permet ces variétés dans la diftribu-

tion des nerfs
,
bien plus encore que

dans celle des vaiffeaux
(
s ).

La divifion la plus confiante de la

troifieme paire
,
eft en quatre rameaux

,

(s ) Morgagni
,

dit que fi l’on n’a pas

suffi bien obfervé ces variétés que celles des

vaiffeaux
, c’efi: parce qu’on ne donne pas

ordinairement autant d’attention à l’étude des

nerfs. Adverjeitu Anatvtn, L, 2, Auimad, 37.
pag. 76.
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un fupérieur

,
un interne £>{ deux in-

férieurs. Le fupérieur eft le premier
qui fe détache du tronc

;
il en fort dès

qu’il eft entré dans l’orbite & fe porte
au mufcle droit fupérieur du globe
de l’œil

, entre ce mufcle & l’œil, cC

quand il eft parvenu au milieu de ce
mufcle

,
il détache un rameau qui fe

porte en avant au releveur de la pau-
pière fupérieure

;
quelquefois même

ce rameau dont je parle
,
au lieu de

naître de celui qui fournit au mufcle
droit fupérieur

,
naît du tronc princi-

pal au même endroit que lui
,
& alors

la divifton de ce tronc eft en cinq ra-

meaux au lieu de quatre. Quand il a

perdu cette branche ou ces branches
,

il marche encore en avant
,

5c quand
il eft tout près de l’œil

,
il fe partage

en trois autres branches
;
une interne

qui va dans le mufcle droit interne
,

une courte inférieure qui va fe diftribuer

dans le mufcle abaifteur de l'œil
,
une

longue inférieure qui
,

paifant fous ce

même mufcle
,

va gagner le mufcle

oblique inferieur ou petit oblique.

De cette branche ou fouvent du
tronc même

,
il part un autre rameau

qui eft très* important
;

il s’unit avec

un
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un petit rameau

,
qui vient du rameau

nafal de la première branche de la cin-

quième paire
, &i ils forment enfemble

un ganglion
,

le plus petit du corps
humain

,
qu’on appelle ganglion lenti-

culaire
,
pofé le long du nerf optique

,

dont il fort un grand nombre de filets,

qui pafTent autour du nerf optique font
une efpece de plexus dont ce nerfefl
le centre

;
ils percent la felérotique 6C

fe répandant entre cette membrane &C
la choroïde, vont, fuivanr M. Winflow,
jufques a l’iris

,
où ils fe perdent en

ramifications infenfibles
(

1 ). Cet ana-
tomtile

,
non plus que Willis & même

M. Morgagni
,
ne paroît point admet-

tre que le rameau de la cinquième
paire ait part à la formation du gan-
glion

,
qu’il forme du Cul rameau du

la troifieme paire
, ce qui n’cfl pas

conforme à la formation des autres
ganglions

, il ne le fait communi-
qu r avec les nerfs de la troifieme paire
qu’après leur fortie du ganglion

; mais
la plupart des autres anatotnifles l’ad-

mettent. Euftache paroît l’avoir déjà

( t J Traité des nerfs
, §. 23. T. 2. p. 470i

1 orne L C
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vu j 8c MM. Haller 6c Meckel l'ont

démontré
(

u ).

Quatrième paire.

§. 31. La quatrième paire
,

la plus

petite de toutes celles du cerveau
,

ignorée des anciens
,
bien connue par

Eudache
,

6c décrite exactement par
Willis le premier

,
prend naiflance à

la partie podérieure de l’éminence

qu’on appelle nates
, ordinairement

par une feule racine
,
quelquefois par

deux
,

&C s’avançant dans la même
direction que la troideme paire

,
mais

lui étant toujours extérieure
,
elle entre

ainfi par la fente fphénoïdale dans l’or-

bite
,

8>C traverfant par-deflus le nerf

optique
,
elle va fe didribuer dans la

partie externe 6c fupérieure de l’œil au

mufcle grand oblique ou trochléateur
;

c’ed ce qui fait que quelques anato-

mides l’appellent le nerf trochléateur
;

d’autres
,

8t c’ed le grand nombre
,

envifageant le principal_ufage de ce

( u ) Voyez Meckel
,
de quinto pare nervv ,

§• 47. & 48.
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mufcle

j qui eft d’exécuter les mou-
vemens de rotation du globe de l’œil
&de rendre la prunelle pro-éminente,
ce qui fan partie de l’exprdîïon de plu-
sieurs pallions

,
leur ont donné le nom

de pathétiques. Etant parvenus dans
l’orbite, ils jettent, chemin faifanr

,
de petits filets de côté & d’autres

, &
parodient communiquer comme eux de
la troifieme paire, avec le rameau tiafa!
du nerf ophtalmique de la cinquième
paire (.v).

Cinquième paire.

§_ 3 i. La cinquième paire, la plus
grolle de toutes

,
qui étoit la troifieme

des anciens
,
parce que comme je l’ai

dit
,

ils ne rangeoient pas la première
parmi les nerfs

, & qu’ils ne connoif-
joient pas la quatrième

, naît par plu-
lieurs racines de la partie antérieure 5c
aterale des jambes du cervelet dans

1 endroit même où elles Portent de cet
organe (y).

./f '
, Traité des nerfs . R

Meckd
, ibid. 5^.

J 3

(y) Haller Elément. Phvfiol. L. io. S.
§• 1

6

. Tom, q. p, 2oy.

2 7-

6.
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Ces différentes racines réunies for-

ment un tronc considérable
,

qui fe

porte en avant vers la pointe de l’os

pierreux ,
&. va fe plonger dans le fi-

lms caverneux où il le partage en trois

'branches plus applaties que rondes ,

qui en forrant du finus prennent des

directions différentes
;
cette divifion en

trois troncs principaux a fait donner

à ce nerf le nom de trijumeau.

La première de ces branches ,
qui

dans leur pofition
,
prefque verticale

l’une à l’autre
,
fe trouve la fupérieure

& la plus longue va comme la troi-

fieme la quatrième paire
,
entrer

dans l’orbite par la fente fphénoïdale ;

on l’appelle ordinairement nerf ophtal-

mique
;
M. Winflow l’appelle nerf or-

bitaire. *

La fécondé branche qui eft celle du

milieu j fort par ce trou de l’os fphé-

noïde
,

qu’on appelle trou rond ou

maxillaire fupérieur ,
St elle prend le

même • nom \
on 1 appelle le nerf

mixillaire fupérieur.

La troifieme branche ,
qui eft 1 in-

férieure .
fort par le trou qu'on appelle

ovale ou maxillaire inferieur ;
elle en a

pris le nom de nerf maxillaire inferieur.
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Je vais d’écrire les principales ramifica-

tions de chacune de ces trois branches.

Nerf ophtalmique.

§. 3
z. La première branche ,

ou le

nerf ophtalmique
( £ ) ,

après être en-

trée dans l’orbite ,
le foudivile en trois

autres
,
qui font le rameau frontal ,

le

rameau nafal & le rameau lacrymal.

Le rameau frontal ,
ou fourcidier,

qui efl le plus conlidérable des trois o

C

qui eft quelquefois compofé de deux

nerfs parallèles Z< prefque contigus ,
fe

porte en avant ci. pâlie au-delTus de

l’œil
,

col!é au période de los frontal

qui forme la partie fupérieure de l'or-

bite
,
Sc dans ce trajet il donne quel-

ques filets aux membranes voifines
,

en fuite il fort par le trou ou par 1 é-

chancrure fourcilliere du me. ne os

frontal ÔC f? diflribue aux mufcles fron-

tal

,

fourciilier
,
orbiculaire £< aux te-

(7) Cov.per a donné une fgure de ce

nerf tel qu’il paroi t dans le finus U au nio-

nvrnt où il en tort
,
qui n’elf pas ude.'.

Anaiomia ,
;

; , 1 ab. 6. iig. VJ. t'-'-t

fe trouve répétée dans Ridiey ,
Anatonu ce'ehri^

8°. Leid. lyip lig. 3.
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gumens

,
& il communique ou s’anaf-

tomofe avec les rameaux de la portion
dure du nerf auditif.

§ 3 3* De rameau nafal fe portant
intérieurement du côté du nez

, don-
ne

,
en pafiant fur le nerf optique

,

ce petit rameau dont j’ai parlé
, §. 30.

qui
,
avec un filet de la troifieme pai-

re
,
forme le ganglion lenticulaire. Il

fournit a u <71 quelques filets aux muf-
cles releveurs de l'œil & de la paupiè-
re

,
puis paffant entre Je mufcle droit

interne & le trocbléateur
, il va à l’an-

gle interne de l’œil
,
& fe diftribue à la

caroncule lacrymale
,

au fac lacry-

mal
, aux portions voifines du mufcle

orbitaire
,

du fourcillier
, du pirami-

dal du nés , & aux tégumens de toutes

ces parties : il en fort
,
dans fa route

entre le nerf optique & le grand an-

gle
,
un petit filet latéral

,
qui fe por.

tant intérieurement paffe par le trou

orbitaire interne 8t côtoie la lame ex-

terne de Tos cribleux jufques au haut ,

alors il fe réfléchit fur la lame cribleufe

de ce même os
,

bi s'unifiant au nerf

oifaôHf en accompagne les divifions

dans le nez
,
comme je l’ai dit

, §.28.

§. Le troifieme rameau que four-
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nit le nerf ophtalmique
,

c’eft le ra-

meau lacrymal
,
qui eft extérieur aux

deux autres
;

il naît quelquefois dans

Je même endroit qu’eux
,

d’autres fois

plus en arriéré
,
& dans quelques fu-

jets il ne naît pas du tronc même
,
mais

du rameau frontal. Il fe porte obli-

quement en dehors entre le rnufcle

droit externe ou l’abdu&eur &. la pa-

roi de l’orbite
,
& il va fe diftribuef

à la glande lacrymale dans laquelle il

aborde par deux branches; mais avant

que d’y parvenir il donne un rameau

extérieur (<3) ,
qui, perçant ou l’os

frontal ou l’os de la pommette
,
va fe

difiribuer aux portions voifînes du

crotaphite
,

de l’orbiculaire des pau-

pières
,
du malferer des tégumens

,

d’autres filets vont à la conjonélive.

Nerf maxillaire fupérkur.

§. 35. La fécondé divifîon du nerf

de la cinquième paire
,
c’cfl le maxil-

laire fupérkur. 11 n’entre point
,
com-

me l’ophtalmique
,
dans la fente fphé-

( a ) Winflow ,
Traité des nerfs §. 43,

G 4
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noidale

;
mais il fort pofférieurement à

cette fente
,
par le trou rond ou maxil-

laire fupérieur
, immédiatement

ëprès fa fortie
,

il jette un petit filer,

que M. Haller appelle temporal J'uperjî-

ciel
(
a ) ,

qui fe porte
, extérieurement

à l'orbite
,
jufques à l’os de la pommet-

te
,
fe diftribue aux parties qui le re-

couvrent
, s anaftomofe avec un ra-

meau voiiin de la portion dure du nerf
auditif. Il donne aufii un petit filet à la

glande lacrymale
(
b ).. Bientôt après

avoir fourni ce petit filet
,
ce nerf ma-

xillaire fupérieur fe partage comme le

nerf ophtalmique
, en trois branches

principales
,
fur les noms defquelles les

anatomiftes ne font point d’accord.

§. 36. L’un
,

qui eft le plus gros

& qui reprend la direction du tronc
commun , eft le fous- orbitaire ou or-
bitaire inférieur; il s’introduit par def-

fous l’œil dans le canal qui régné tour
Je long de la partie inférieure de l'or-

bite
,

il en fort par le trou fous-orbi-

raire qui eft quelquefois double
, 5c il

(a
) Iibtd. §• 17. T. 4. p. au.

( b
) Haller , ibid.
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va fe diAribuer aux mufcles du nez SC

des lèvres
,
Sc même au mufcle orbicu-

lu ire auquel nous avons déjà vu abou-
tir beaucoup de rameaux de la cin-

quième paire. Il fe porte au fii au buc-

cinïreur
, au /igomatique

,
au trian-

gulaire 6c forme plus de dix troncs

fenflbles
,
dont plusieurs font- un ple-

xus avec le principal tronc du nerf

dur &. avec le rameau buccinateur du
nerf maxillaire inférieur

(
c ). Dans

fon trajet au fond de l’orbite
,

il jette

en bas plufieurs filets qui fortent par
de petits trous du canal fous- orbitai-

re
,

fe portent dans le finus maxillaire

fe difhibuent à la membrane pitui-

taire ,
Sé même

,
fuivant M.Winfbw ,

aux alvéoles
,
aux premières molaires „

aux canines
,

£{. aux inciiives
(
d ) ;

mais il paroît avoir un peu confondu!

ce rameau avec les nerfs dentaires do
rameau fphénopalatin décrits dans le

§. fuivant.

$. 37. Le fécond rameau confidernbre

eft le rameau palatin de M. WinfLow

( c ) Haller , ib'J.

{d) Traité des tsarfs
, §. 48. T. 4. p. 4g.-

^5 “
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(
e ) &i de M. Haller (f) ,

palatin pex-
térieur de M. A. Petit

( g). Il defeend

par devant les apophifes ptérigoides

dans le canal formé par l’os maxillaire

& l’os du palais
,
où il fe partage en

plufieurs branches dont le nombre
varie

, & qui en fortent par des trous

qui leur font d edi nés (/z)& fe didri-

buent par plufieurs ramifications à la.

membrane du palais, au mufcle pté-

rigordien externe
,
au peridaphilin

,
au-

pharinx
,

au voile du palais
, à fes

mufcles
,

à la luette
;

il fe porte aufn

en avant jufques au trou, palatin an-

térieur ou trou incifif, 6c donne encore
des rameaux au finus maxillaire

aux dents. M. de Haller & M. Meckel
ont décrit féparément ces rameaux qui

vont dans le finus maxillaire Sc aux
dents

,
fous le nom de rameaux den-

taires fupérieurs
,

qu'ils divifent en

dentaire antérieur ôc dentaire podé-

( e ) Second, edit. T. a. p. 482.

(/) Elemcn. phyjiol.

( g ) Anatom, Lhirurg. Part. 4. C. 2. T. i.

p. 410.

( h ) Ibid. §. 18. p. 212.
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n’eur (i ) Le premier fournit aux dents
canines & incifives

,
le [fécond aux

dents molaires : chaque racine a fou
petit filet nerveux qui va fe répandre 8c
fe perdre dans la moelle de la dent.

M. Duverney (yf) & M. Meckeî
ont vu un ou deux rameaux du pala»

tin qui alloient fe perdre dans les na-
rines

,
ôc qu’on pourroit appeller ra-

meau nafal du maxillaire fupérieur „

pour le difiinguer du rameau nafal ds
la branche ophtalmique dont j’ai déjà
parlé. §.33.
§ 38. Le troifîeme rameau du ma-

xillaire fupérieur eft le fpheno ou pte~
fïro-palatln de M. Winflow

;
pterigoï-

dien de M. Haller
; nafal poflérieur de

M. Petit
; vidien- de M. Meckcl. Après

( î ) Ibid. §. 20. 214.

Ç ^ ) fà'tvres Anatomiques
, T. I. p. 2T7„

Quoique :-i. Duverney l’ait vu peut - être
phii de foixante ans avant M. Mcckd , l'ou-
vrage de ce dernier

,
qui en décrit deux très-

exactement
, §. 79. 8o. 81. a paru plus de dix

ans avant celui de M. Duverney
,
qui ne taie

que i indiquer
, tout comme bien d’autres par-

ties
, qa il connoiiToit & qu’on a cru décctl-

vrir depuis lui.
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s’être détaché de fa branche - mcre

il entre dans le canal de l’os fphé

*

noïde qu’on appelle pterigoïdien ou

vidlen ;
mais avant que d’y entrer il

donne quelques rameaux
,
St pendant

le trajet qu'il y fait il en donne d’au-

ttes
,

qui fortent de ce canal par

de petits trous particuliers qui leur

font deftinés ;
tous vont aux parties

fupérieures & aux poftérieures des

narines
,
aux cellules de l’os ethrnoï-

de
,
au vomer

,
au finus fphénoïdal ,

à la trompe d’Euftache. Il jette aulli

un blet qui va fe joindre à un autre

du nerf maxillaire inférieur
;

mais la

plus importante de toutes fes ramifi-

cations
,

c’eft celle dont il nous refie.

à parler.

Après être forti du canal pterigoï-

dien
,

plus petit qu’il n’y étoit entré
,

parce que comme on vient de le voir
,

il fournit plufieurs rameaux pendant

le trajet qu’il y fait
,

il prend une di-

reéfion rétrograde du côté du cerveau

St fe partage en deux branches dont

l’une va par l’aqueduc de Fallope fe-

joindre au nerf dur de la feptieme pai-

re ;
l’autre ,

plus gros
,

entre
,
quel-

quefois unique
,

quelquefois partagé
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en deux
,

dans le canal par lequel la

carotide va au cerveau
,

Pilonnant

autour de certe artere il s’unit avec

un rameau d;* la fixieme paire qui fuit

la même route. Ainli réunis
,

ils for-

tent de ce canal ët vont s’unir au

premier nerf cervical pour former un

ganglion qu’on appelle le ganglion cer-

vical fupérieur
,

d où fort ce nerf im-

portant dont j’ai déjà parlé qu'on

appelle le nerf intercaftaL ou le grand

fympathique.

On vint par cette direction du nerf

fphéno- palatin qu’on pourroit le divi-

fer en trois parties
;

la première com-
prendrait tous les rameaux qui fe por-

tent aux narines & aux parties voifî-

nes
;

la fécondé feroit la branche qui va

joindre le neif dur
,

ët la troifieme

celle que je viens de décrire
,

qui eft

une des racines du nerf intercoftal.

Maxillaire inferieur.

§. 39. La troifieme branche des nerfs

de la cinquième paire
,
qui eft la plus

confidérable
,

eft appel Ice le maxillaire

inférieur. Il fort du crâne par le trou ova-

le ou maxillaire inférieur de l’os fphé-
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noïde

, Sc fe portant de haut en bas Si

lin peu derrière en avant entre les

mufcles ptérigoïdiens internes & exrer-

nes, il va fe jetter dans le canal olTeux

de la mâchoire inférieure où il fe termi-

ne; mais dans ce trajet il donne un grand

nombre de rameaux qu’il faut décrire.

§. 40. D'abord après erre forti du
trou maxillaire inférieur

,
il jette fix

ou fept rameaux qui s’écartent fous

différens angles 5c vont fe diftribuer

aux parties voifînes. Plufieurs anato-

miltes les ont réduits à quatre
,
que

M. Petit appelle buccal externe
,
tem-

poral
,
buccal interne & auditif exter-

ne
(

l ). C’ell ce dernier que M. Haller

appelle auriculaire (/»), S< M. Mecke!
temporal'fnperficiel f n ) qu’il ne faut

( l ) Anatomie Chirurgicale: de Palfa: , T. z»

p. 411.

(ru ) Ibid. §. 23.

( n) De quinto pare nervorum
,
6. 84. & 102..

M. Mecke! ne regarde ce nerf que comme une
des branches de fon temporal fuperfîci 1

,
qui

a une fécondé origine dans ce même nerf ma-
xillaire inférieur , mais plus bas & de fa der-
nière divifion

, §• 103. Ces deu\" rameaux fe-

réunifTent au côté interne du concilie de la msL-
choire inférieure

j §. 104.
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point confondre avec le nerf auquel
îvî . Haller donne le meme nom

„

comme je lai dit
, §. 3 5 ,

ÔC qui efï

le premier rameau du nerf maxillaire

fupé rieur.

De ce? fepr difTerens rameaux
,
le

premier donne quelques f.lets dans les

grailles & va au maUeter. Le fécond,
qui quelquefois ell double ,va au muf-
cle crotaphitc &C fe diftribue principa-

lement à fa fui face intérieure
;
c’efl le

tcmpordl profond intérieur de M*
Meckel (0)* Le troiliemc au buc-
cinateur

,
aux glandes buccales

,
aux

tégumens
,
à une partie du crotaphite

,

& il a de fréquentes anaftomofes avec
le nerf dur. Le quatrième

,
quelque-

fois double
,

qui ell l’auriculaire ou
auditif interne

,
remontant du côté de

l'oreille
,
va donner des nerfs à routes

les parties de l’oreille externe
,
fk. en-

voie même un filet qui entre dans le

méat auditif
;

il forme fouvent
,

en
dehors du condile de la mâchoire

,
un

petit ganglion avec un rameau du nerf
dur

,
ôc s’anaftomofe aufTî plus en ar~

[
0

] §• 69,
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riere avec un rameau de la fécondé

paire cervicale
(

p

).

M. Winflow a vu un autre rameau t

fe porter au trou ptérigoïdien pour s’y

joindre à un filet du maxillaire fupé-

rieur
,
avec lequel il va à la membrane

pituitaire qui recouvre l’os vomer oc

les parties voifines
;
SC quandilyen a un

plus grand nombre
,

leur diflribution

eft toujours dans les mêmes parties. M.
Haller les a tous compris fous les noms
d'auriculaire

,
majjererique

,
deux tempo-

raux profonds ,
buccinateur

,
ptérigoidien.

Le rameau buccinateur forme avec

un petit rameau du nerf dur
,
un ré-

feau nerveux autour de la veine
,

quel-

quefois même de i’artère faciale (q).

Le nerf décrit dans ce §. c ft un de

ceux dans la difttiburion defquels il ré-

gné le plus de variété.

§. 41. Âpres avoir donné tous les

rameaux précédents
,

le maxillaire in-

férieur continuant à defcendre entre

les deux mufcles ptérigoïdiens
,
fe par-

tage en deux branches. La première ,

[/)] Haller, ibid. §. 13. p. aao.

[ q J
Meckcl

, §. 9^. Haller
,

ibid.
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qui fe porte intérieurement à la lan-

gue
,
s’appelle le nerf lingual ; l’autre

qui continuant fa route direôe
,
va

s'inférer dans le conduit maxillaire
,

retient le nom de fon tronc
,
maxillaire

inférieur .

Le rameau lingual
,
que M. Winflow

appelle petit lingual ou petit hypogloffe
,

& M. Petit hypoglolîe moyen } pour
le diflinguer du nerf de la neuvième
paire

,
travérfe le ptérigoïdien interne

,

tienne en defeendant le long du pha-
rinx

,
deux petits rameaux aux amigda-

les
,
d’autres au ptérigoïdien interne

,
au

mylopharingien
,
2ux autres mufcles

du pharinx
,

à la glande fublinguale
,

au géniogloile
,
à ?a glande maxillaire

(r)
,
& après s’être anaftomofé, avoir

même formé un plexus avec le nerf
de la neuvième paire

,
il fe porte à la

[
r

]
M. Meckel

, §. ioo. a meme vu les

nerfs qui fe portent à cette glande former un
petit ganglion qu’il appelle ganglion maxillai-

re
;
mais M. Haller , ibid. a a , dit qu’il

mapque fouvent. M. Lieutaud a vu le premier
qu'ils formoient avilit une efpece de ref au ,

qui embraite le canal ou conduit de Warthon ,

qui fort de cette glande. Ejjnis Anatomiques.

pag. 20Z,
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langue en fuivant la direction du con-

duit de Warthon
,
5c la pénétrant par fa

partie latérale inférieure
,

il va fe

ditlribuer à fa partie antérieure
,

juf-

ques à fon extrémité
;
8t comme c’eft

celte partie de la langue qui paroît le

ligne du goût
,
Galien avoir déjà regardé

ce nerf comme le véritable nerf guf-

tatif (j). Depuis lui
,
Colombus,Ve-

fale
,
Willis & bien d’autres l’avoient

aufil cru. M. Boethaave ébranla cette

idée
,

S>C attribua
,
comme la plupart

des phyfiologiftes
,

le fens du goût au

nerf de la neuvième paire ;
mais M. de

Haller & M. Meckel (O ont prouvé

que Galien avoit eu raifon
,

que

c’eft par le moyen du rameau lingual

de la cinquième paire que nous jugeons

des faveurs.

D’abord après être forti du mufcle

ptérigoïdien ,
le nerf lingual reçoit

,

tout près de l’articulation de la mâchoi-

re avec l’os des tempes cette bran-

che du nerf dur qui a formé la corde

[
s

]
De nervorum dijjcciione , Cap. 3. Charter.

T. 4 p. 243.
_

[ t
]
Voyez ce dernier, §. 123.
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du tambour
, & qui en traverfant la

caille du tambour vient fe joindre à ce

nerf fous un angle très-aigu
, ôc établit

une communication entre l’oreille & la

langue.

§. 42. Après avoir fourni le nerf

lingual ,1e maxillaire continue fa route

jufques à l’entrée du conduit maxil-

laire
,
où il va fe jetter

} mais avant

que d’y arriver
,

il donne deux petits

rameauR
,
l’un qui fe portant au ra-

meau lingual
,

forme avec fes deux
troncs un petit triangle dans lequel

l’artère maxillaire fe trouve quelquefois

renfermée («) ;
l’autre s’en détache

au moment où il va entrer dans le con-

duit maxillaire
,
& en fuivant un lé-

ger (illon de la furface intérieure de la

mâchoire
,
va fe dillribuer au fécond

ventre du mufcle digaflrique &. au
mylohioïdien.

Entré enfin dans le canal ofieux de

la mâchoire inférieure
,

le nerf maxil-

laire fournit un petit rameau à chaque
racine des trois dernieres molaires

;
5C

quand il efi parvenu près de la fecon-

( it ) Haller
,
ibid. §. ai. p. 217.
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de

,
il fe-partage en deux branches

;

ia principale continue fa route dans le

même canal jufques à la fyinphife du

menton
,
où elle fe termine ôt donne

des filets aux racines des deux premiè-

res molaires ,
des canines SC des inci-

fïves
;
l’autre branche

,
qu’on pourroit

appeller le nerf mcntonler
,

fe détache

antérieurement ,
Sc (ortant par le trou

mentoniér, fe partage en quatre ,
cinq ,

quelquefois même en un plus grand

nombre de rameaux ,
& fe porte au

mufcle quarré
,

à l'orbiculaire ,
aux

glandes de la levre inférieure
,

à fon

mufcle relcveur 2c elle s’anafeomofe

avec quelques rameaux du nerf dur ,

qui ,
comme on l’a vu

,
concourt avec

le nerf de la cinquième paire ,
à former

les nerfs du vifage que je décrirai bien-

tôt un peu plus particuliérement.

Sixième paire.

§. 43. Le nerf de la fixieme paire,

ou nerf moteur externe de l'œil
,

naît

par une ou deux racines entre le pont

de Varole St les éminences olmaires ,

&C fe porte en avant dans le fînus ca-

verneux , où il fe baigne dans le fang ;
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ce qui lui fait contracter un peu de

routeur , mais qui fe difïipe quand il

en fort : c'elt dans le (inus qu'il fe par-

tage en deux branches ;
l’une conti-

nuant à fe porter en avant
,

entre dans

l’orbite par la fente fphénoïdale va

toute entière au mufcle droit externe

ou abducteur ;
l’autre branche fe dé-

tache en fe portant d’abord en arriéré
,

de fjçon qu’elle fait un angle aigu avec

le tronc &C un a*hgle obtus avec la bran-

che qui va à l ceil
,
êt fe porte le long

de la carotide au premier ganglion cer-

vical
;
elle eft une des racines du nerf

intercoftal
;

j'en ai déjà parlé §. 38 ,

&C j’en reparlerai plus ch détail en re-

prenant l'hiftoire du nerf intercoftal
,

dont les vraies origines ont été 5C font

encore controverfées.

La branche antérieure qui fe porte

toute entière au mufcle abdu£teur ne

donne dans fon trajet aucun rameau ,

t<. nja aucune communication avec les

autres nerfs
(

a: ).

[x] S’il fe trouve quelquefois d’autres divi-

sions & une autre diftribution de ce rameau
,

comme on le voit dans l’ouvrage d’un trcs-

grand Anatomille , 6c en meme tems très-
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Septième paire.

§. 44. La feptieme paire qu’on ap-

pelle nerfs auditifs
,

eff compofée de

deux nerfs très- diflindLs dès leur origi-

ne
, & qui

,
quoique contigus l’un à

l’autre pendant une partie de leur tra-

jet
,

fe diftri buent à des. parties très-

différentes 5>C n’ont prefque aucun

ufage commun
,
de façon qu'il n’y a

aucune bonne raifon pour ne les envi-

fager que comme une feule paire ,

l’on ne fait pas trop pourquoi les Ana-

tomiff.es modernes retiennent cette dé-

nomination [y ).

Des deux nerfs qui compofent cette

paire
,

l’un s’appelle le nerf mol ou
portion molle du nerf auditif

;
l’autre

grand médecin
,

il eft à préfumer que c’efl

l’effet d’une variation accidentelle chez quel-

ques fnjets.

[ y ]
Galien a déjà très-bien vu qu? c’étoient

deux nerfs très-diffin&s
, & il ait expreffé-

ment
,
que

,
s’il n’en parle que comme d’une

feule paire
,
c’eft par déférence pour Marinos ,

qui l’avoit envifagée comme telle. De nervo-

rum dijjeclione ,
Cap. 6. Charter , Tom. 4.

pag. 243. Fallope seft auffi plaint de cette

tonfuflon.
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Je nerf dur ou portion dure du nerf

auditif.

§. 45. La portion molle tire fes ra-

cines en partie du fî 1 Ion du quatrième

ventricule
,
en partie de la produ&ion

rétiforme du cervelet
( ^ ). Ces racines

réunies forment un nerf très-mol
,
qui

fe porte à l’entrée du conduit auditif

interne
,
dans lequel il s’enfonce

,
ÔC

quand il eft parvenu au fond
,
qu’on ap-

pelle la grande follette
,
parce que dans

cet endroit le canal s’évafe un peu
,

il

fe partage en plufieurs petits filets qui

traverfent cette lame olTeufe par autant

de trous particuliers
,
& fe trouvent

alors dans le limaçon d’où ils fe diftri-

buent aux autres parties de l’oreille in-

terne
;

c’efl ce nerf qui ell le véritable

nerf auditif ou l’organe de l’ouïe.

§. 46. La portion dure tire la plus

grande partie de fes racines du derrière

[ { ]
Meckel , Differtat. Anatom. fur les

nerfs de la face , §. 70. Mémoires de l’A-

cadémie de Berlin de 17^1. Cette dilïertation

eft peut-être le plus beau morceau d’anatomie
que l’on ait

;
la figure qui l’accompagne cft

un chef-d'œuvre qu’on ne peut fe luiier d’e-

xaminer.



ji Description
de ces deux principales allonges du cer-

velet qui forment la protubérance an-

nulaire de Willis
,

St elle reçoit quel-

ques fibrilles des avances rétiformes de

Willis
,

lefquelles fibrilles nailfent au

de (Tus du nerf de la huitième paire au-

près des racines que la portion molle

tire du même endroit
(
a ).

Toutes ces racines réunies forment

un nerf plus mince St plus dur que la

portion molle qui va
,
comme elle

,
fe

porter au canal auditif interne
,
dans

lequel ils cheminent enfemble
,

la paire

dure étant pofée fur la partie anté-

rieure St fupérieure de la molle. Quand
elles font parvenues au fond

,
la partie

dure fe portant un peu en arriéré par-

deiTus la molle, entre par le fond de la

petite follette dans un autre conduit of-

f'eux et tortueux qu’on appelle l’acque-

duc de Fallope, creufé dans la partie pof-

térieure de l’os temporal
,
St qui a fon

illue entre les apophifes maftoïdes St

ffiloïdes
;

ce qui lui a fait donner le

nom de trou Jlilo-maJloidien. Pendant

fa route dans ce conduit ,
le nerf dur

reçoit ce petit rameau du nerf phéno-

( a ) Meckel ,
ibid.

palatin
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palatin dont j’ai parlé § 38 ,
& il

donne deux petites branches qui en-

trent dans la cavité de l’oreille inter-

ne
;
l’une fe didribue au mufcle de l'é-

trier
(
3 ) ,

l’atrtre forme ce qu’on ap-

pelle la corde du timpan &. va s’unir

au rameau lingual du nerf maxillaire

inférieur
,
comme on l’a déjà vu §. 4r.

§. 47. Prefque d’abord après être

forti du trou (lilo-maüoïdien derrière

l’artere auriculaire poftérieure
,

il don-

ne quelquefois un petit filet qui s’unit

au rameau intercoïlal qui accompagne
cette branche (c) ; mais fon premier

rameau un peu confidérable conf-

îant
,

eft celui que M. Meckel ap-

pelle le nerf ftiloïde qui fe porte aux
mufclcs ftilo- hyoïdien &C milo-hyoï-

dien, £>C s’unit par quelques filets avec

les filets de l’intercollal qui accompa-
gnent l’artere temporale & les autres

branches de la carotide externe.

Un autre Rameau qui n’eft ordi-

nairement qu’une branche de ce pre-

mier
,

va au mufcle digafirique
,
quel-

(b

)

Lieutaud
, p. 151.

(c) Meckel, ibid. §. 71.

Tome 1. D



74 Description
quefois même à la partie fupérieure

du fterno-maftoïdien ,
& traveriant ,

divifé en deux ,
ce premier mufcle

,
va

fe joindre aux rameaux laringien $C

glolTo-pharingien du ne:f de la hui*

deme paire ou nerf vague
,
comme M.

de Haller le premier 6C enfuite M.

Meckel ,
l’ont clairement démontré

(d).
. : .

§. 48. Un fécond rameau principal

& confiant ,
c’eft Vauriculaire ,

qui fe

ré fléchi (Tant en arriéré autour de 1 a-

pophife ma(loide
,

fe divife en deux

branches ;
l’une qui montant directe-

ment en haut
,

fe joint à un petit ra-

meau de la branche auriculaire de la

troifieme paire des nerfs cervicaux (y)

»

(d) Haller ,
fafcicul. inconum. Elément. Phy~

fiel ibid. §. 28. Meckel , §. 73. Wilhs avoir

bien établi une communication entre la iep-

tieme & huitième paire ;
mais il lavoit mal

placée. M. Duverney, Œuvres anatom. T. 1.

pam 03. dit, que telle que Wilhs l’a décrite,

elle exifte toujours dans les animaux ,
mais

jamais dans l’homme ,
& il n’en admetto.t au-

cune entre ces deux nerfs.

(e) M. Winflow dit de la fécondé ,
mais

c’eft que la fécondé eft la troifieme de MM.

Haller & Meckel.
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& va fe diftribuer aux mufcles pofîé-
ricurs de 1 oreille

,
à l’oreille même

fur-tout au tragus te à ia conque
;
l’au-

tre s uniliaur également à un rameau
de la rroiheme paire cervicale

, fe porte
€n ariiere iX va Ce diftribuer aux muf»
clés occipital & fplenius.

§ 49- Après avoir fourni ces ra-
meaux

,
le tronc du nerf dur fe porte

en avant à travers cette portion de la
parotide qui eft entre l’apophyfe maf-
toide ôc la mâchoire inférieure

; &c
quand il efl à la hauteur de l’ano| e
l,e cette mâchoire

, il fe partage .en
deux branches principales l’une fu-
pcrieure 5c l’autre inférieure

; la fj-
périeure quittant l'inférieure prefque

J.

an
,7

Ie droit ^ dirige d’abord comme
h elle vouloir fe porter à la pointe
eu nez

, puis fe partage bientôt en
deux rameaux

, l’un, qu’on appelle
Jucial

, fuit la direction du tronc
;

l’au-
tre

,
qu’on appelle zygomatique, prend

une direction, qui, s’il la fuivoit, le
porteroir au haut du nez : ces deux
rameaux embraient la veine rempo-
rte communiquent dans cet* endroit
par deux ou trois filets avec le rameau
auriculaire du nerf maxillaire inferieur

D*
' J
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«Sont j’ai par lé §• 4°; (P> ’ Su-
devant l’artere du meme noi ,

niffant forment un arc don

viré regarde le nez ;
mais avant q

ïcUcouTir Ma formation de cet arc,

le rameau facial envore dei« «mcau*

qui vont fe répandre aux )OU ^ ^
je reprendrai plus bas. - c,

‘

^

leuxle prolongea-—
périeurement en un n

..
^ t un

de la partie inférieure duqo^ il rort^^

wme,u P,^« u ~
du nwf

f TXtevï P™ k porter aux
iacial ,

reueice y
rameaux ;

mêmes parues q
. tronC donne

>1/ nattie fuperieure cil

un affez grand nombre cle ramcJvl

^
q
f

s’anaftotrrofent
néciproque^nr , «Je

portant ,
en s'écartant nlqu ^

tempes ,
au ftont ,

aux paupière ,

ïe
1’r.oil &, la trotfieme mo

ment entre la.l « «
eft à

faire fuperieure ,
dont la

_

peu- près le Heu de leur ongme ,
une

T. 4- P-
r

T
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patte d’oie
;

d'autres donnent ce nom

à ce plexus que le chef tronc fait à fon

premier écartement fous la glande pa-

rotide.

Ces rameaux font allez ordinaire-

ment au nombre de fept ou huit
,
dont

le premier fe portant direâ-cment et*

haut £< un peu en arrière ,
par-devant

l'oreille
,
va fe diflribuer à la partie

polférieure du mufcle temporal ;
le

fécond fe porte à la partie moyenne du

même mufcle ,
bi montant même au-

delà va à la peau du crâne ;
le troilieme

fe portant plus antérieurement va à bi-

partie antérieure de ce même rnulcle

au mufcle frontal • le quatrième 8c le

cinquième rameau fe portent au petit

angle de i’ccil paffant par défi us vont

fe diflribuer au mufcle orbiculaire &C

au mufcle frontal
,
& s’unir aux ra-

meaux de la branche du nerf fupra or-

bitaire qui fort par le trou fourcilhcr ;

le fixieme
,

le feptieme ,
£< le huitiè-

me
,

quand il exif/e
,

vont aufïi du

côté du petit angle de l’oeil, mais ref-

tant en-deiTouSj ils fe diflribuent à la

partie inférieure du mufcle orbiculai-

re
,

à la partie fupérieure des joues »

au nez y s’unifTent fréquemment aux
V

3
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différais rameaux du nerf fous-orbf-

taire.

§. 50. La fécondé divifion du nerf

dur fur le vifage eft celle do rameau

qu’on appelle facial &C qui cff le rameau

moyen
;

l’on a déjà vu qu'il formoit

trois rameaux principaux
;

l’un le di-

lise d’abord en bas
,
mais bientôt il fe

recourbe & vient porter fes rameaux

à la commiffure des lèvres
,

à la lèvre

fupérieure ,
au zigomatique ;

le moyen

fe portant direéfement en avant comme
s’il al l'oit au bas du nez

,
& le fupé-

rieur redefcendant autant qu’il ét oit

monté
,

vont fe diftribuer aux diffe-

rens mufcles des joues, du nez &C des.

levres dans l’efpaçe qui eft entre la lè-

vre fupérieure & la paupière inferieu-

re ,
ÔC s’anaftomofent fréquemment

entr’eux ,
avec les rameaux inférieurs,

du zygomatique avec ceux du nerf

infra- orbitaire qui fe diftribuent à ces

mêmes parties , ce qui forme dans cet

endroit un plexus qui eft le plus con-

ftdérabie de tout le corps.

§. 51. Le rameau inférieur fe par-

tage ordinairement en cinq branches

qui s’écartent d^abord très-légérement^

defcendent prefque perpendiculaire-
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ment le long de la branche de la mâ-
choire inféiieure, puis le recourbent,
les antérieurs plutôt

,
les poftérteurs

plus tard
, dans la direction du corps

de cette mâchoire
,

&C vont fe diltri-

buer à la commilfure des levres
,

à la

levre inférieure
,
au menton 6c meme

plus bas : ils donnent aulîi des rameaux
au buccinareur

,
Sc s’anaftomofenr en-'

tr eux
, avec les nerfs du tronc facial ,

avec un rameau de la troifteme paire
cervicale 6c avec le rameau mentonier
du maxillaire inférieur.

L’on voit par cette hiftoir e du nerf
dur qu’il forme le principal nerf du vi-

L>ge
, 6c qu-’il communique avec plu-

sieurs rameaux de la cinquième paire
,

avec l'interco/lal
,
avec celui de la hui-

tième ou le nerf vague
,
& avec la troi-

sième paire des cervicaux; ce qui fuf-

fit fans doute pour juflifier lz dénomi-
narion de petit fympathique

,
que M.

Win/low lui a le premier donnée.

Huitième paire.

§. 52.. Cette paire qu’on appelle nerf
vogue

, 6c M. Winftow fympathique
moyen

y qui étoit la fixieme des ati-

D 4
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ciens

,
&C dont Galien a déjà bien décrit

plufieurs rameaux, mais qu’il a con-

fondus dans la poitrine ÔC dans le bas-

ventre avec le nerf intercoftal (g) ,
e-f

une des plus importantes ;
elle le dis-

tribue à des organes très-effentiels St

va fe perdre dans le bas- ventre ,
rru-S

je fuivrai en la décrivant la meme mar-

che que j'ai (uivie en décrivant 1 1 n [

e

^

-

collai dont je n'ai encore indiqué la

marche que jufqu au col
,

Jx je les re-

prendrai. enfuite l’un & l’autre pour le.s

fuivre dans toute leur diiiribution.

La huitième paire naît de la partie-

latérale &C antérieure des corps olivât-

res
,
par plulieurs racines qui forment

deux cordons très-féparés dès leur com-

mencement l’un plus petit (itué an.,

térieurement ,
Vautre plus gros ltu “

pofférieurement i
ces deux ne”* votlt

enfemble percer la dure-mere fur le

trou déchiré ,
dans le même endroit

où le lin us latéral fe dégorge dans U

(<y) De nerv. ditf'ectïone. Cap. 10. CharU.

T. 4. pag- 141- De ufu partium. G 16. Capv

c ib. 68 o. où il fait .vitre de ce nerf ks,

rameaux que les nerfs vertébraux foumiiierU à,

fmtercoftak
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veine jugulaire interne, qui fort par ce

rxou en même tems que ies deux nerfs

dont je parle, ÔC qui en occupe la par-

tie antérieure.

Avant que de forrir de la dure-me-

re
,

le gros tronc de la huitième paire

auquel on pourroi: lailîer le nom de

vague; en appelant le petit, des fou;

origine
, gloffo-pharingien (h)

,
le gros

tronc
,

dis-je
,
ou le nerf vague , reçoit

un autre petit nerf qui vient de la partie

poftérieure de la moelle de l’épine, fotu

le nom de nerf fpinal ou acceffoire do

Willis
, & qui entrant dans le cerveau»

par le grand trou occipital remonte
jufqu’à la bafe du cerveau

,
5c fe courbe

d’arriere en avant & dedans en dehot3*

pour aller joindre ce nerf vague, pré-

cifément au moment où il entre dans

le trou déchiré
, de façon que ces trots-

nerfs le traverfenr réunis
,

le vague au-

milieu
,

Y acceffoire poftérieurement
,
Ur

glofjc-pharingien antérieurement-
; mais

quoiqu’unis, ces nerfs ne fc confondent
point

;
quelquefois mêmes les deux ra*-

meaux- de la huitième paire font fépa*

Q‘) Haller , Elan. Phffolog. ibitl. SI 2o>.

D 5 .

“ '
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rés par une membrane allez forte qu’on-

a vue ofieufe dans quelques cadavres ,

d’autres fois ils font féparés par la veine

jugulaire.

§. 53» Au fortir du trou déchiré,

ces trois nerfs fe féparent. Je lailleraî

îe vague l’acceffoire a la fortie de

ce trou
,
ôt je ne décrirai actuellement

que le glolTo-pharingien.

Après être forti du trou déchire
,

ii

abandonne le tronc vague, 8t fe portant

en forme d’arcade ,
un peu intérieure-

ment &C poftérieurement ,
il le par-

tage en plusieurs rameaux ;
le premier

va fe joindre au nerf vague ,
un autre

qui fe détache devant la carotide in-

terne fuit le cours de cette artere juf-

ques à la hauteur de la veine foucla-

viere où il s’unit avec quelques t«*

îiieaux de i’intercofial -,
pour former

encre l’artere pulmonaire &L l'aorte un

plexus qui va au cœur (i). Un troi-

sième rameau fe diftribue ,
mais avec

2 ffe z d’inconfiance ,
à tous ou à la plus

grande partie des mufcles du pharinx ;

quelques filets de ce rameau vont s u-

(0 Haller , ib. §.19. P-
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n:r à des filets de l'intercoital qui ré-
ciproquement leur en envoient

; un
autre rameau

,
qu on appelle le rameau

lingual
, defcendant dans la direéficn

du ni u fc le fiilo hyoïdien
,
va Ce porter à-

la partie poftérieure de la langue & aine
diherens mufeles qui la meuvent

; l’on a 1

Vu
> ?• 47 s que ces rameaux a voient:

line anaftomo/e avec le nerf dur
; mais:

celles que quelques Anaromiftes leur
donnent avec les rameaux de la cin-
quième paire, qui fe diftribuent à ces;
organes & avec celui de la neuvième:
paire

, ne font pas démontrées (Tfi.

Neuvième pairs.

54- c>ette paire qui croit la fiep-
rieme d« anciens

, & qu’on appelé
grand lmgual ou grand kypogloffc

,

pour
e diftmguer du rameau lingual du ma-

,

l*ue «nfeneur décrit §. 4E> naîr ea-
e les corPS pyramidaux & olivaies

par piülieurs racines qui forment deux:
petits cordons difiinâs qui embraffenc
e P^rt ck d’autre ce rameau de l’artere;

p. 2 u*
D &

Ibid,
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vertébrale (/) qui va fe réunir à for

correfpondant un peu antérieuremen

à l'origine de ces nerfs pour forme

l’artere bafilaire ,
St fe portant enfuitc

en arriéré ,
ils vont fortir par un trot,

du crâne qui eft deftiné uniquement

les tranfmettre ;
lés deux cordons f

réunifient ordinairement en y entrant

mais quelquefois ils reftent féparés £

Portent chacun par un trou diftinct litu

antérieurement & extérieurement a.

grand trou occipital au - devant d(

çondiles de cet, os.

§; 55. Immédiatement apres fa for

tle du crâne ,
il s’unit au nerf de

huitième paire par un tiflîi cellulaire

quelquefois même par un filet nervçi

& en reçoit un de la première pai

cervicale, ou de fon anaftomofe avec

fécondé ;
il donne d'abord un pept r

meau qui va au mufcle fcoraco-hyc

dien
,

thyro-hyoïdien-, genio-hyoïdie

aux glandes jugulaires ,
puis un pi

confidérable qu’on appelle le defce

dant de la neuvième paire
,
qui reo

II) Cowper ,
Anatomia , &c. appendix ,

>8. Ridley ,
qui l’a copié , >£• x .

Haller 5 -

§• S 1»
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vant quelquefois un cordon de là hui-

tième (m). [
M. Winftow lui en donna

aufti un de la feptieme (o) ]
defcend

le long de la veine jugulaire
,

reçoit

les rameaux de la première
,

de la-

fécondé
fj
quelquefois même des qua-

tre premières paires cervicales ôt fe

diftribue au fterno hyoïdien au fter-

no-tyroïdien ,
va jufques dans .la poi-

trine
,

fournit un filet pour le nerf

phrénique (jo).

§. 156. Le tronc continuant à def-

cendre un peu en avant
.

quand il eft:

parvenu à la hauteur de l’angle de la

mâchoire inférieure
,

il fe porte à la

langue fe diftribue dans les differens

mufcles qui fervent à fes mouvemens

dans le mufcle lingual meme
,

juC*

qu’à un pouce 6c quelquefois plus de

fon extrémité où il ne va jamais

aboutir. Dans cette diftribution il

s’anaftomofe avec les ramifications du

lingual de la cinquième paire. J’ai déjà

dit
, §. 53 ,

que les anaftomofes que

(m) Lobftcin ,de nervo ff
inali ad par yagutn
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d’autres Anatomiftes [p) lui attri-

buent dans ces mêmes parties avec le

rameau lingual de la huitième paire

n'étoienr pas généralement admifes..

Quelques- autres nerfs du cerveau t

\

§. 57. Les Anatomiftes ont eu une-

eontroverfe dont je parlerai plus bas,,

fur la dixième paire des nerfs
,

que les-

uns regardoient comme nerfs du cer-

veau
,

les autres comme nerfs de la-,

moelle épiniere
, mais elle paroît déci-

dée en faveur des dernieres
;

ainfî ce-

n’efi point cette paire dont je veux pan
1er dans cet article

:
je ne dirai rien-

non plus de plufieurs nerfs chiméri-
ques imaginés 8c dedinés par Ridloo

(7) ,
qui n’ont jamais exifté

,
comme

Covvper en a déjà averti'; mais- je dois

dire un mot de deux autres nerfs in-

diqués par M. Bergen (r)
,
& d'un in-

diqué par M. Bénin. Le premier dont

(p) Winflow
,

§. 151.

(q) Tab. 9. fig. 1. lettres d. e. f. g.

0 ) Programma de nervis qitib. cranii

,

Hrancf. ad Viad. 1778..
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JVI. Bergen parle
,
vient du conduit au-

ditif interne palier dans le finus ca-
verneux & fe joindre à un rameau de-

lophtalmique
,
mais il paroît que ce

•nerf efl le même dont j’ai parlé
, §.

$8 ,
qui du rameau fpheno palatin de

la cinquième paire va fe porter dans
1 aqueduc de Fallope au nerf dur de
ia feptieme. M. Bergen en indique un
autre,, qui naît entre la feptieme &£
la huitième paire

, mais en comparant
la defcription qu’il en donne avec ce
que j'ai dit des deux nerfs de la hui-

tième paire j §. 52, on voit évidem-
ment que ce nerf n'eH: que le petit

tronc de cette paire.

M. Berlin
,

dans fon bel ouvrage-
fur l’anatomie des os

,
fait ailer un

rameau du nerf dur
, avant qu’il en-

tre dans l’aqueduc de FallopeV, à un
des canaux demi citculaires

,
64. croit

que ce nerf dur eft auiîi auditif, mais
aucun Anatomifle ne l’a jamais vu, 5c
M. B^rtin même n’a conjecturé fon
exigence que fur une obfervation qui
n’elt point concluante

;
ainfi l’on peut

établir qu’il n’y a d’autres nerfs du
cerveau que les neuf paires qui ont
été décrites jufques à préfeat».
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CHAPITRE IV.

Bijloire anatomique des ntrfs de l dp:ne

du dos .

s.rg Quoique Ses nerfs de la moëilè-

épiniere (oient comme ceux du cerveau

des portions de la fubftanc.e médullaire

de ce vilcere ,
qu’ils l'oient compotes

tout comme eux, qu ils aient les me-

mes fonaiens ,
qu’ils n’en different en

un mot point intrinféquement ,
U y a

des différences dans leur façon de ortsr

de la moelle ,
de s’en éloigner ,

de le

former, en un- feul nerf, de fc feparer

enfuite
,
qu’il importe de ne pas ignorer..

On peut affigner fept de ees différences

qui font autant de cancres externe»

propres aux nerfs- vertébraux {s).

La première, c’eft qpe l es nei *

cerveau naiiTent dans la cavité du cer-

veau. & fortent par des- trous ne (a

bafe, au lieu que les ne; fs vertébraux,

nés dans, la cavité de l’épine du dos,.

(s) MM. de Haller ,
Huber & Afch ,

k*

ant. indiquées..
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fortent entre deux vertèbres ou entre

une vettebre un autre os.

La fécondé
,
c’efi qu’ils naitTent tous

de deux plans de fibres oppofés ,
les

un? venant de la partie antérieure de

la moelle de l'épine qui efi la continua-

tion de la bafe de la rnoëile allongée

d’où naiflent les nerfs du cerveau ,
les

autres nailTent à l’oppofite ,
de la partie

poftérieure de la rnoëlle épiniere. Les

uns les autres s'écartant latérale-

ment
,
mais les premiers en fe portant

un peu en arriéré ,
les leconds un peu

en avant
,
couverts les uns les au-

tres par une enveloppe de la dure-

mere & féparés par le ligament den-

telé
,

ils viennent en convergeant 1 un

contre l’autre ,
fe réunir à 1 endroit ou

ils rencontrent l'a dure mere qui ne

tient à la pie- mere que par ce ligament

dentelé qui en eft un repli.

Parvenus à cet endroit ,
ils percent

fa dure-mère èi fe gonflent en forme de

ganglion
,
& fortant en un (eul cordon

entre deux vertèbres, ils fe reparla-,

gent en rameaux poftérieurs &. en ra-

meaux antérieurs.

La troiüeme c’eft que non feule-

B'.Ç'jt ils naiflent de deux plans difle-.
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rens

,
mais dans chaque plan

,
cha-

que nerf a plulieurs oiigines qui fur-

tant de la moelle
,

les unes plus haut

que les autres
,
convergent de haut en

bas pour fe rapprocher en même-tems

qu’elles fe portent latéralement pour

aller joindre
,
comme je viens de le

dire
,

les fibres du plan oppofé. La

figure de Bidloo
,
fans être parfaitement

exafte
,
donne une idée afkz nette de

cette origine (r).

La quatrième
,

c’eff ce gonflement

gangliforme que j’ai déjà indiqué en

parlant de la fécondé différence ,
St qui

leur eft abfolument particulier. 1 ous

les ganglions formés par les netrs du-

cerveau font le produit de neifs ue

paires différentes qui viennent fe réu-

nir comme je l'ai dit §. 2.6 : ici c’eft les

racines d’une même paire qui fe gon-

flent
1

en fe réunifiant pour fe relferrer

bientôt après. Si l’hiftoire des nerfs

du cerveau offroit quelque chofe de

femblable
,
ce feroit le gonflement gan-

gliforme que plulieurs Anatomiftes

(t

)

Cowperi , Anatomia corporum humana*

rum. T. 10. f.
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fuppofent au nerf de la cinquième paire

dans le fi nus caverneux
, & qu'on voit

de duré dans quelques figures
;

mais

ourre qu’il n’efi point confiant
,

&C

que MM. Haller & Meckel ne l’ont

jamais \ u, ce qui fait une forte pré-

fomption pour le rejetter il paroît

que les Anatomifies même qui le dé-

crivent ont pris un changement de

figure pour un renflement; il s’élargic

en effet dans le commencement du.

fin U s
,
6c prend une forme de ruban:

q ’e je lui ai vu & auquel M. MeckeL
donne dix lignes de largeur; mais il

n’efi réellement pas grofii
,
&C fi quel-

quef .'is il le paroît
,

cela peut dépen-
dre de ce que la féparation des trois

rameaux commence à fe faire fous

l’enveloppe commune. Le gonflement
que M. Pourfour du Petit attribue

au nerf de la lixieme paire
,
après foa

partage n’efi pas mieux prouvé
,

6C
1 on peut hardiment affigner ce carac-
tère comme propre aux nerfs verté-
braux.

La cinquième
,
déjà indiquée en par-

lant de la fécondé
,

c’efi que fortis de-

leur boëte offeufe
,

ils fe divifent cont-
aminent en deux parties

,
une ante-
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xieure &. une poftérieure qui fert uni-

quement auxmufcles.

La (ixieme
,

c’eft que chaque nert

dorfal fournit un petit rameau pour le

nerf intercoftal ,
rameau qui vient tou-

jours de la branche antérieure.

La feptieme
,

c’eft que pour fortir

de leur boëte olTeufe ,
ris palTent par

un canal creufé entre deux os mobiles

qui fourniiïent chacun une moitié du

conduit. -

Il y a un feul nerf dont j’ai déjà

parlé
,
qui part de la moelle épiniere

qui n'a pas ces cara&eres, c’eft ce-

lui que je dois décrire a&uellement.

Du nerf accejjoire.

§. 59. Ce nerf dont M Lobftein à

donné une très- bonne defeription, ac-

compagnée de figures très nettes bC

très- lumineufes » n’a pas été ignoré des

anciens ;
Galien en a parlé comme d'un

rameau de la (ixierse paire qui etoit

notre huitième, & depuis lui
, j

a
1
,|U "

part des an-atomiftes l’on indiqué ,
mais

fans rien ajouter à ce que Galien en

avoir dit. Fuftache le premier porta

la lumière fur cet objet »
& vit bien
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aue c’étoit un nerf qui alloit de i opine

au nerf vague, & il avoir très- bien

fait graver fa diftribution à fon retour

du crâne ;
depuis lui deux autres ana-

tomiftes ,
Vidus Vidius & fur tout Vol-

cherus Coitcr ,
l’avaient encore mieux

décrit ;
mais Wibis en donna une det-

criprion bien plus exafte qui a mérité

qu'on confetvât à ce nerf, le nom de

fpinal de Wi-ilis
,
quoique après lui on

l ait bien encore perfectionnée ;
fSt il

paroîr qu’il n’y a rien à ajouter à la

defcriprion de M. Lobftein («)• Ce

(u) L’on eft furpris en lifant les difTerta-

t'ions que M. Vallava a miles a la fuitt. de

fon traité de l’oreille humaine ,
de voir un

aulli grand Anatomille rappeler lur ce n-rf

le iyftéme ancien , & établir
[ difiert, prim.

§. 19. 20. 21. 22 31. pag. 132 & fuiv.
J

que c’eft un nerf récurrent de la paire vague

qui va à la moelle de l’épine ,
les raüons

qu’il donne pour foutenir fon opinion font

même fpécieufes ;
mais M. Morgagni en a

fait voir la futilité & rétabli folidement le

fyftême qui en fait un nerf afcendant de la

moelle de l’épine à la huitième paire. ( Epif-

tol. anatomie. )
EpitE 16 §. 9. 10 &_M. T. 2.

p. 174. on doit lire le §. 1. & les fuivans de

la même Epitre far l’origine de ce nerf, p.

i<;4, dont -il paroît attribuer la découverte ,

par inattention, fans doute, a Fallope.
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tierf n’a les caraéïeres ni des nerfs du

cerveau
,

ni de ceux de l'épine
,
mais

participe de ceux des uns 8c des au-

tres : il naît bien de la moelle épi-

nière
,

mais il n’en naît que par fon

plan poftérieur ne forme point le

ganglion qui caractérife tous les autres

nerfs vertébraux (v)
;

il tire quelques

racines de la moelle allongée Si fort

par un trou du crâne
,
pour aller au

lieu de fa deftination.

§. Go. Il naît par un filet très- fin
,

élans la partie poftérieure de la moelle

de l'épine 3 ordinairement à la hauteur

de la fixieme paire des nerfs cervi-

caux
,

quelquefois cependant plus

haut
,

quelquefois plus bas (.v)
,

&C

montant en partant fous les filets des

paires cervicales fuivantes
,

il fe ren-

force fous chacune par un nouveau
filer ; depuis la troifieme

,
commen-

çant à fe porter un peu en dehors
,
on

peur
,
quand il e fl parvenu à la hau-

teur de la première
,

le voir par de-

(v) M. Huber lui attribue bien une efpece

de petit ganglion
,

mais que MM. Haller ,

Alch & Lobiîein n’ont jamais trouvé.

( v) Lobilein
,
§.17.
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vanr
,

il tire alors Tes racines du plan

antérieur de la moelle
,
du même en-

droit d’où partent celles de la première

paire cervicale
;

il pâlie par le grand

trou fpinal
,
& continuant à fc porter

latéralement ôc antérieurement
,
grodi

encore par trois ou quatre racines qu’il

tire de la moelle allongée
,
ce qui fait

oeuf ou dix racines en tout de chaque

côté y il arrive, allez conlidérable
,
au

trou déchiré poftérieur où il fe courbe

pour l’enfiler relTortir par- là du
crâne à côté de la paire vague

,
de la

façon indiquée, §. 51.

§. 6t. En fartant du trou déchiré,

il donne un prtit Blet au petit tronc

de la huitième paire
,
ou au gloflo pha-

ringien
,

décrit §. 53, pour fe porter

au pharinx (jy) ;
enfuite il pafle der-

rière la veine jugulaire interne fans

donner de rameaux, tk traverfant une
partie du mufcle fterno- maftoïdien

,

auquel il donne quelques petits ra-

meaux qui s’anaffomofent avec un ra-

meau de la troilieme paire cervicale
,

il fe porte au trapèze dans lequel il fe

60 Lobflein
, §. 27.
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diftribue tout entier. ($. Il eft bien

étonnant ,
dit M. de Haller (a)

,
qu un

tterf qui Te trouve non-leulernent cn^z

l'homme ÔC Iss quadrupèdes ,
mais

chez les oifeaux & les poijTons
,
dont

la ftrudture eft auffi fmguliere ,
qui

naît avec tant d’appareil
,

aille fe per-

dre prefqu-e tout entier dans un Lui

mufc'le ,
SC qu’on ne puiiîe pas lui

aftîgner de fonâion bien importante.

C’eft le feul nerf fortant de la moelle

épiniere qui n’ait point de ganglion.

De lu première paire cervicale.

#

§. 6z. Les anciens avoient ,
fans he-

ftter ,
fait de cette paire la première

paire des nerfs vertébraux; mais Wil-

lis les ayant clalTes parmi ceux du cer-

veau
,
a occafionné par-la une difpure

entre les anatomiftes ,
&. cela ,

dit M»

Monro ,
n’en valoit cependant pas une.

( r) Ibid. S. ao. M. Winflow dit qu’il donne

des filets au mufcle rhomboïde, au complexus

,

aux glandes du col ,
&c.

(a) Elem. Pàyf. L. io. Seft. 6. § 3Ï- P*

MI
* Plufieurs
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Plufîeurs grands anatomiftes adoptè-

rent l’idée de Willis
;
M. Winflow les

a toujours regardés comme cérébraux
,

il les appelle fous-occipitaux
,

£<. la

paire fuivante première paire cervicale

(
b )

-, M. Morgagni même penfe com-
me M. Winflow

;
mais plufîeurs au-

tres
,

8c fur-tout MM. Rau
, Boer-

li3ave
, Albinus(c)

, foutenoient l’an-

cien fyflême
; M. Haller l’étaya dans

fes notes fur les préleçons de M.
Boerhaave (d)

,
8c depuis lors MM.

ILiber Afch l’ont démontré évi-

demment en prouVant que ce nerf a
tous les cara&eres aflîgnés aux nerfs

vertébraux & que j’ai indiqué
, §. 58.

Il y a quelquefois un peu de difficulté

à trouver fes racines poflérieures
, St

les anatomifles qui les cherchoient
inutilement le rangeoient parmi les

(t) Il iaut être inflruit de cette difpute
& de ces différentes dénominations

, fans
quoi on liroit dans des anatotniffes différents ,

la defcription de deux paires différentes fous
le nom de la même.

( c
)

Eu llaclni Tabules , Xab. 17. fier, 2,
pag. 1.

(O Ad §. 280. not. 6. T. 2. .569.
1 orne 1 . P;
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nerfs du cerveau ;

mais M. Huber ,

après avoir pendant long rems efTuyé

ces difficultés ,
trouva R indique une

méthode fùre pour les furmonter (
e).

§. 63. Les racines antérieures de ce

nerf ,
au nombre de deux ,

trois
,
qua-

tre St même cinq ,
naiiTent fort peu au-

deflous des racines poOérieures du nerf

de la neuvième paire ,
St forment or-

dinairement deux petits cordons. ,
un

fupérieur ,
l’autre inférieur, qui ne te

réunirent qu’au même endroit ou elles

vont joindre les racines pofteneures

pour former le petit ganglion don» ai

parlé
, §. 5«- (A Ua ''infér,CU ' de

ces cordons ,
il part prefque toujours

un filet mince qui fe porte aux filets

fupérieurs de la fecônde paire ,

cette efpece d’union de deux paires

voifines eft commune à tous les nerts

cervicaux St forme un de leurs carac-

tères. r ,

Les racines poftérieures naitfent a-

peu - près vis à vis des antérieures ;

quelquefois elles fournillent un filet au

( e )
Ibid. §. 16.

(/) Dijjéreme , 4e *
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nerf accelToire

, U quand elles ne lui en
fourni dent point

, elles en envoient’un
aux racines poftérieures de la fécondé
paire cervicale.

Ces deux plans allant fe réunir laté-
ralement pour former le ganglion, Tor-
rent

, en montant un peu
, entre le crâ-

ne SC la première verrebre (g) : aurès
^oi ce nerf fe divife en^deù/ra!
meaux

, un antérieur êc unpoftérieur-
celui-ci montant avec la carotide in-
terne donne des filets au mufcle droit« va fe perdre dans le long du col. Le
rameau intérieur donne un rameau def.
ceo lant qui va s’unir avec un rameau
amendant de la paire fuivante &c envoie
un autre qui va s’unir aux rameaux de

,

!ncerc°dal
, de la paire vague 6c de

ia neuvième qui forment le ganglion
cervical fupéneur (h) dans lequel il
entre avec eux.

nar
<

"f]llv
ett

L
if

î
Ue etT l>os occ5 P>tal décritepar Cxajhen & depuis lui pur les plus Prands

anatomiftes jufques à nous
, échappi à Wilfs& fur fa parole Ridley

, Heifter & quelques’

vrlie

5

& i’

0 ' 1
-' PJS adinife

i c'eil cependant Uvraie de 1 unique. r

[ à
] Huber

, §. 1 2.
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Seconde paire cervicale .

§. 64. La fécondé paire naît comme

la première antérieurement & poflé-

rieurement par plufieurs racines ,
dont

le nombre dans cette paire comme dans

la première 5C dans les Vivantes eft in-

déterminé ;

quelquefois même il varie

entre deux rameaux correfpondants ,

le rameau antérieur droit en ayant plus

ou moins que le gauche ,
&C il

^

varie

ordinairement des rameaux antérieurs

aux poftérieurs ;
dans cette paire les

rameaux poftérieurs en ont un plus

grand nombre ,

quelquefois juiqu a

pt chacun ;
mais au moment ou les

rameaux fe réunilTent fe gonflent en

ganglion, cette multiplicité de ra-

meaux difparoît entièrement. Cette

paire eft la plus grotte de toutes celles

du col ;
après être forne entre la pre-

mière K la fécondé vertebre ,
elle le

divife comme la première & toutes les

autres paires cervicales en rameaux

antérieurs H poftérieurs ,
qui les uns

& les autres fournittent une anaftomo*

fe aux rameaux correfpondants de

paire fupérieure & inférieure ;
le ra-
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meau poftérieur fournit à quelques muf-
cles poftérieurs de la tête

,
St après les

avoir traverfés fe porte au mufcle occi-

pital ÔC jufques au crotaphite du même
côté

(
i). La portion antérieure fournit

le nerf ordinaire pour le ganglion de

l'intercoftal &L des filets au mufcle an-

térieur de la tête 8t au fterno-mafloï-

dien
,
qui en reçoit aufîî du rameau pof-

térieur (/i).

Troifîeme paire.

§. 65. La troifîeme paire ne différé

de la fécondé que par le nombre de fes

origines qui eft encore plus confidéra-

ble
; celles de chaque rameau poftérieur

allant quelquefois jufqu’à dix
,

£k cel-

les de chaque rameau antérieur à un
nombre égal

;
mais elles font plus grê-

les
, l’on voit par- là que cette paire

a trente-(îx
,
même quarante origines.

D abord après fa fortie entre la fécon-
dé & la troifîeme vertebre

,
elle four-

nit les rameaux ordinaires pour l'anaf-

romofe avec la paire fupérieure & in-

férieure
,
& celui qui fe porte au gros

[
‘
] Winflow. §. 172, [

/;]. Ib. 174.

t;
3



IOZ Description
ganglion du nerf intercoftal. Ses troncs

antérieurs & poftérieurs fourniflent en-

fuite un grand nombre de rameaux dont

la divilion efl très multipliée. 11 envoie

le long de la carotide
,

des filets
,
qui

à la hauteur de la parotide vont com-

muniquer avec le tronc de la neuvième

paire du cerveau
;
un autre rameau va

communiquer derrière le mufcle fierno-

maftoïdien avec le nerf acceflbire de

la huitième paire; ceux qui fe portent

du côté de l’apophife maftoïde ont une

double communication très-importante

avec des branches du tronc inférieur

du nerf dur de la feptieme paire
,

comme je l’ai déjà indiqué » §• 5 1

Les parties principales auxquelles

cette paire fournit des nerfs ,
fonr les

mufcles coraco- hyoïdien
,
fterne-hyoï-

dien ,
fterno thyroïdien flerno- maf-

toïdien ,
le fplenius ,

le trapeze
,

quel-

ques mufcles vertébraux ,
l’angulaire

de l’omoplate ,
l’occipital ,

les tégu-

ments de la partie poftérieure de la

tête ,
l’oreille ,

la parotide (
k ) ,

la

c k ) M. Winflow ,
qui eft le feul auteur

détaillé fur les nerfs de l’épine depuis la pre-

mière paire &. l’accefloire >
établit une au

/
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glande jugulaire
,
les glandes voifines

,

les rnufcles pauciers ,
les téguments du

larynx & des parties latérales inférieu-

res du col
;
elle en envoie jufques aux

téguments de la poitrine en dellous des

clavicules. C’eft la première paire qui

fournille un filet pour la formation du

nerf diaphragmatique ,
dont je donne-

rai la defcription après avoir fini celle

des nerfs cervicaux.

De la quatrième paire.

§. 66. Cette paire différé peu
,

par

fes origines.
,
des précédentes ,

elle a

les mêmes anaffomofes avec fa fupé-

rieure j
fon inférieure 8t le nerf inter-

coflal
;

elle communique aufii avec un

filet delà neuvième paire
,
& avec l’ac-

cefioire par un autre filet qui va au

mnfcle trapeze (/) ; elle fournit conf-

tamment une des racines du nerf phré-

nique
,

elle jette plufieurs branches

aux parties antérieures
,

poftérieures

anaftomofe dans la parotide entre le rameau de
ce nerf qui s'y porte & le tronc du nerf dur.

[
l

] Winîlow, §. 187. fous le nom de troi*

fiente paire.

E
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& larérales du col

,
favoir aux muf-

cles
,
aux glandes ,

aux membranes
,

à la peau ;
elle fournit aux mufcles fur-

épineux
,
omo hyoïdien

,
trapeze, fou-

clavier
,
aux glandes jugulaires ,

au

deltoïde ,
au peftoral

,
à l’articulation

de l’épaule
,

8t même aux mamel-

les
(
m ).

De la cinquième paire .

§. 67. Semblable à la précédente par

fes origines ,
St les cara&eres effentiels

aux nerfs cervicaux ,
elle donne auflî

comme elle ,
une origine au nerfphré-

nique St fe diftribue au fcalene
,

au

mufcle angulaire de l’omoplate ,
au

rhomboïde ,
au trapeze ,

au grand pec-

toral ,
St à quelques autres

,
mais elle

n’a pas, comme la précédente
,

d’u-

nion avec l’accelToire St la neuvième

paire
,
St elle eft la première des paires

cervicales qui fournilTe un rameau

pour la formation de ces plexus d’où

portent les nerfs brachiaux qui feront

décrit à part.

( m )
Kolpin , de Jlruclur. mammar. §. 44-
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De la Jîxieme paire .

§. 68. Cette paire nailTant comme
la précédente ,

donne comme elle des

anaftomofes pour fa fupérieure Ôî foa

inférieure
,
un Hier pour l’intercolïal

,

un pour le nerf phrénique &C un autre

pour les plexus brachiaux
;
mais outre

l'anaftomofe ordinaire avec 1 j paire in-

férieure ou la feptieme
,
elle en a deux

autres avec cette même paire qui leur

font particulières
,
deux rameaux de

chacune s’unilfant avec deux rameaux
correfpondants de l’autre pour former

un feul nerf
;
les rameaux de l’union

fupérieure vont au mufcle fcalene
,
à la

furface du grand peéforal
,
aux tégu-

mens voifins
(
n ) ;

les rameaux de la

fécondé vont fe diflribuer aux mufcles

&C aux tégumens de la convexité du
thorax, au grand &C petit peftoral

,
au

fous- fcapulaire
,
au grand demelé 5 t>C

au grand dorfal
,
où il fe termine.

De la fepùeme £• huitième paire .

§. 69. Ces deux nerfs
,
fembîabfes

E 5

( 11
)
Winilow

, 216.
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au précédent

,
Te divifent de meme 5C

fournilTent extérieurement des rameaux

aux mêmes mufcles
, à quelques muf-

cles voifins & aux tégumens. Ce rameau

de la feptieme
,
forme

,
avec un de la

huitième ,
une anfe qui renferme Par-

te re axillaire. Ils fournilTent pour le

nerf intercoftal ,
le phrénique & les

brachiaux ,
en envoient auffi bien que

les paires fupérieures quelques petits

filets aux glandes axillaires. Si les qua-

tre dernieres paires cervicales font plus

grolTes que les premières ,
il n’y a pas

une grande différence ,
Sc je vois meme

que M. Huber la nie.

»

Des nerfs brachiaux.

§. 70 . L’on appelle nerfs brachiaux

ceux qui fe diftribuent aux bras, 5c ris

font très-confidérables ,
à raifon fans

doute de la grande force qui étoit né-

ceffaire à ces membres. Ils nailTent

des cinquième ,
fixieme ,

feptieme ,

huitième paires cervicales, & première

paire dorfale
, & paffent tous en def-

cendant obliquement entre le fcalene

antérieur 8t le poftérieur fur lequel ils

font comme couchés ;
il ed important
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de fe bien repréfenter la fituaîion c’e

ces mufcles pour comprendre celle de
ces nerfs.

Les rameaux de la cinquième 8c de
la fixieme paire fe réunifient à l'endroit

ou elles fortent de deffus le fcalene pos-
térieur

; ceux de la huitième paire 5c
ceux de la première paire dorfale fa

réunifient audî
, mais fur ce mufcle

même avant que de le quitter
;

la fep-
tieme paire fe porte feule plus en avant

va fe réunir au tronc formé par la

cinquième Si la fixieme paire
,
qui fe

partage bientôt en deux pour fe réunir
prefquc tout de fuite 8ç fe joindre

t

après une nouvelle divifion à celui
forme ptr la huitième fi>C la première
dorfale qui a auffi fe s divifions & réu-
nions

,
qui

, combinées avec celles des
autres rameaux

, forment un plexus
qui

,
fans être fort compofé

,
eft difficile

à décrire parce qu’il varie beaucoup (o),& dans lequel l’union des differents
nerfs qui le forment n'eft point auffi
intime que dans quelques autres

, de

v
J

) fomper , démonflrat. anatomie, pathol.
Tora. 1 . Tab. 1 . fig. !.

r

F. 6
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façon que l’on peut aflîgner de quelles

paires viennent les différents nerfs qui

en fortent & qui font au nombre de

fept, le fcapillaire ,
le rnufculo cutané ou

cutané externe
,

le médian
,

le cubital
,

le cutané interne
,

le radial & l axillaire

ou articulaire.

§.71. Ils fortent du plexus par deux

plans différons ,
l'un antérieur ou fu-

périeur pofé immédiatement fous la

peau ,
l’autre poftérieur ou inferieur ,

qui naît au milieu du plexus & pâlie

fous le premier pour arriver au bras.

Le premier donne cinq nerfs
,

le fca-

pulaire ,
le rnufculo cutané } le médian ,

le cubital ,
le cutané interne \

le fécond

donne les deux autres, le radial Sc /’ ar-

ticulaire.

Pour fe faire une idée jufte ue 1 or-

dre dans lequel ils fortent du plexus ,

il faut d’abord fe repréfenter la litua-

tion du plexus pofé obliquement ,
de-

puis la partie moyenne anterieure de

la clavicule ,
entre la peau Si les mu -

des
,

juiques à l'endroit ou il con>

mence à fe former fur le fcalene, oC

envifauer enfuite tous ces nerfs le por-

tant au bras par la partie antérieure

de l’articulation. Dans cet état des cho-
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fes
,

le* fcapulaire eft le plus extérieur
;

il naît tle la cinquième St de la feptieme

paires cervicales
( p ) ,

il luit la partie

fupérieure de l’épaule jufqu a 1 articula-

tion ,
St par une direélion qui lui eft

particulière ,
au lieu de fe porter en

avant au bras
,

il fe porte en arriéré

aux mufcles fur St fous~épineux
,
petit

rond
,
fous fcapulaire qui fervent aux

mouvements du bras.

Le fécond eft le mufeulo cutané
,
le

troifteme le médian, le quatrième l’ar-

ticulaire qui vient du plan poflerieur
,

le cinquième le radial
,
qui vient du

même plan
,
le fixieme le cubital

, le

feptieme le cutané interne qui eft en

effet le plus interne de tous. Aucun de

ces fix derniers ne pafle fur l’articula-

tion que le cutané externe même laifle

en dehors
;
pour aller au bras, ils paf-

fent tous fous le mufcle petit peédoral

intérieurement à cette articulation St

allez peu divergens entr’eux
( q ). Je

{p) Camper ,
Tom. i. Cap. 2. §. 4.

((/) L’on attribue ordinairement à M. Du-
verney , la première defeription & divifion du
plexus brachial

;
mais Velale , Ch. Etienne ,

du Laurens l’avoient déjà bien connue. M»
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ne décrirai point cr. détail router leurs

divisons
,

tuais feulement ce qu’il eft

le plus important d’en connoître en

pratique
, &. j’indiquerai leurs origi-

nes
,
parce qu’on verra dans la fuite

de cet ouvrage qu’il elt utile de les

connoître.

§. 71. Le mufculo cutané naît de

• l’union des 5e. 6e. ?<. 7e. paires cervi-

cales
,

pafTant fous le mufcle coraco-

brachial auquel il donne un rameau
,

il s’infere fous le biceps, & le fuivant

dans fa longueur
,

il lui donne un ra-

meau conlidérable
,

un autre au

brachial interne
;
parvenu près du pli

du coude, il devient nerf cutané
,

6C

celle de fournir aux mufcles
;

un ra-

meau conlidérable paifant fous le bi-

Duverney ne faifoit que cinq troncs
,

il omet-
toit le fcapulaire & l’axillaire

,
il regardoit ce

dernier comme une branche du radial. M.
Winflow

, §. 198, l’admet comme un tronc

principal
,

mais il ne pprle point du fcapu-

laire ou n’en tait qu’un avec le mufculo cuta-

né , & par-là même n’admet que iix troncs.

M. Camper en a exactement deltiné & décrit

fept qui font très-diltinérs & très-contlans.

Quelques anatomiftes ont donné à ces nerfs les

noms de îe. ae. 3e. 4e.
3
e. 6e. 7e. nerf brachial;

en général leurs dénominations varient.
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ceps Te porte extérieurement £( tour-

nant fur le rayon va à la peau du dos

de l’avant-bras
,

le long de laquelle il

fe continue
,
pendant que l’autre ra-

meau continuant la dircéiion du tronc

pâlie au pli du bras délions la veine

médiane & fournit quelquefois de pe-
tits filets qui paiTent par dellus cette

veine & les veines voifines
;

puis con-
tinuant la route en fe portant toujours

extérieurement, il va le diftribuerà la

partie antérieure du poignet
,
au dos de

la main
,
& au pouce.

§ 73. Le troilieme rameau efl le

médian il naît
,

aulïi bien que le cu-

bital
,
de la partie inférieure du plexus

brachial (r)
,
d’une partie à la for-

mation de laquelle tous les nerfs bra-

chiaux parodient concourir
;
quelque-

fois il reçoit quelques rameaux du muf-
culo cutané

, d’autres fois ces deux
nerfs marchent réunis jufquesà l’aillelle

(•0 * Il defeend tout le long du bras

(r) M. de Haller divife le plexus brachial en
trois plexus

;
en iuivant cette divifion

,
le mé-

dian & le cubitus naiilent du troilieme plexus
ou plexus inférieur.

(s) Camper
,
ibid. §. G,
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jufqu’au pli du coude à côté de l’ar-

tere brachiale ,
en donnant quelques

filets aux mufcles de part d’autre ;

au pli du coude
,

il s’approche du con-

dile interne, & continuant à defcendre

encre les mufcles fublimes profonds

à qui il fournit des filets auffi bien

qu’au pronateur rond & au quarré du

poignet
,

il pafi'e fous le ligament tranf-

verfal
, & quand il eft- parvenu à la

paume de la main, il fe partage en quatre

branches ,
d’où naiiTent fept rameaux

dont plulîeurs fe diftribuent au pouce ,

les autres à l’index
,
au grand doigt

,
à

l’annulaire ;
ils fe portent jufqu’à l’ex-

trémité de ces doigts
,
ôè fourni lient des

nerfs aux téguments ;
un rameau corn-

O
j

.

munique, avant que de fe porter au doigt

annulaire ,
avec un rameau du cubital(r),

§1.-4 I,e quatrième nerf du bras
,

dans l'ordre d'alignement que j'ai indi-

qué plus haut
,

c’eft le nerf radial ;

mais comme il appartient au plan pof-

térieur ,
je fuivrai l’ordre de tous les

anatomiftes qui décrivent le cubital

immédiatement après le médian.

(t) Winflow , 230.
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Ce nerf
(
le cubital ) prend fon ori-

gine , comme le précédent
,
de la par-

tie inférieure du plexus brachial
;
mais

on voit évidemment qu’il eft principale-

ment formé par la derniere paire cervi-

cale 5i qu’il tire feulement quelques
filets des trois paires précédentes

(
u

) ;
il defcend en fuivant le côté interne du
bras en fe portant toujours plus du côté
du condile interne

,
ôC tournant en ar-

riéré
,

il p a lie entre ce condile 8c l’oie-

crâne &ne(l recouvert dans cet endroit

que par les téguments
j
c’eft pour cela

que les coups qu’on fe donne dans
cette partie font li fenfibles. Dans tout
fon trajet

,
il donne quelques filets aux

mufcles qui l’entourent
,

8c quand il

eft parvenu à l’extrémité inférieure du
cubitus

,
il fe partage en deux branches;

celle qui eft la continuation du tronc
paftant à côté de l’os pififorme du carpe
fe porte antérieurement à la paume de
la main

, après avoir donné des filets

aux téguments du carpe
;
là elle fe par-

tage en trois rameaux dont l’un fe porte
au pouce en paftant fous les mufcles

(«) Camper
, ibid. §. 7.
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lombricaux St fous les tendons des flé-

chiifeurs
;
le fécond aux parties latérales

concaves des deux derniers doigts
;

le

troifieme au -petit doigt Se à quelques

ruufcles voifins (a:). La fécondé branche

fe portant pofterieurement fur le dos

de la main
,
où il diftribue quelques ra-

meaux, il en envoie au fîi aux mufcles

du pouce
,

il en fournit à tous les muf-

cles lombricaux
,
au lieu que le médian

n’en donne jamais qu’à trois
,
ôt enfin

aux parties latérales convexes des der-

niers doigts.

§.75. Le cutané 'interne
,
qui efb le

dernier ou le plus intérieur des mufcles

du bras
,
naît plus haut que le cubital

de la réunion de la derniere paire cervi-

cale première dorfale
;
mais c’efl de

celle-ci qu’il paroît être principalement

la continuation
(y ). Il defeend entre le

médian & la veine axillaire externe ou

bafilique ,
pâlie fous la médiane ou les

médianes, toujours entre les téguments

fk les mufcles ,
& fe portant au poignet

£c à la paume de la main il s’unit au

(x) Winflow
, §. 136.

00 Camper
,
§. 8.
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médian 5c au cubital
,
& fe perd dans

les tégumens de ces parties. A peu près

à la hauteur du milieu de 1 os du bras

,

i! s’en détache un rameau qui fe por-

tant obliquement du côté du condile

interne dans la même dire&ion qu’une

des branches de la veine balïlique
( \ )

,

va par derrière ce condile defcendre le

long de l’os du bras
,
&C fe ramifie dans

les tégumens jufques au petit doigt ,

en s’anaftomofant aufii avec les autres

nerfs.

§. 76. 11 me refie à décrire le nerf

radial &C le nerf axiliaire qui naifient

du plan poftérieur du plexus. Plufieurs

anatomifies les ont regarde comme un

feul nerf
,

le radial
,

6C n'ont regardé

l’axillaire que comme une de fes bran-

( f) Les chirurgiens ne recourent jamais a

cette veine qui eft ûtuée fort incommodément
pour la faignée. J’y ai eu recours pour deux

malades chez lefquels le chirurgien n’en trou-

voit pas d’autres à ouvrir
;

elle étoit très-belle

&le famT jaillit très-abondamment. J’ai fait auiii

ouvrir plus d’une fois les rameaux de la cépha-

lique qui font direélement oppolés à celles-ci

& fe portent fur le condile externe ou plutôt en

viennent
, mais qui font fouvent croifes ou def-

fus ou delTous par plufieurs petits rameaux du

nerf mufculo cutané.



1 1 6 Description
ches; ils naiiïent en effet enfemble

font les divifions d’un tronc commun
formé par les trois paires cervicales fu-

périeures
,
renforcées par un rameau

de la derniere. Ce tronc fe partage un

peu au-defious de la diviffon du mé-

dian & du cubital en deux branches
;

l’externe eft le nerf axillaire ou arti-

culaire dont je parle
,

il eft inférieur

au médian extérieur au radial
,

&C

après un affez court chemin
,

il fe porte

en arriéré pour aller par deffous l’aif-

felle à la partie poftérieure de l’articu-

lation
;

il fe partage en deux bran-

ches
,

l'une intérieure plus petite va

toute entière fe diftribuer aux mufcles

grand dorfal SC grand rond ;
1 autre

rameau continuant à tourner à 1 articu-

lation
,
donne des rameaux aux diffé-

rents mufcles qui fe portent du dos &C

de l’omoplate au bras
,
6t paftant def-

fous l’extrémité fupérieure du long

anconé ou long triceps brachial
,

il

vient fe terminer au haut de l’épaule

dans le deltoïde
,
SC fe diftribue dans

tout ce m ufc le ,
de façon que 1 extré-

mité de ces rameaux revenant prefque

jufques à fon tronc
,
on peut dire qu’il

fait un cercle autour de 1 articulation»
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§. 77. Le radial ^ un peu après avoir

quitté l'axillaire ,
détache intérieure-

ment un rameau qui palliant deifous le

cubital
,

va poftérieurement fe dilfri-

buer
,

aufli bien que le rameau de 1 a-

xillaire
,
au grand dorfal ,

au grand

rond
,

8c de plus au fous (capillaire.

Après avoir fourni ce rameau
,

le

tronc princip •* litué plus profondé-

ment dans les mufcles qu aucun autre

nerf brachial
,
defcend en fe portant

toujours un peu obliquement de dedans

en dehors ;
les premiers rameaux qui

s’en détachent font trois qui vont à

chacun des corps du triceps brachial
,

enfuite après avoir palTé au pli du cou-

de fous le tendon du biceps
,

il donne

deux rameaux ,
l'un intérieurement ,

l’autre extérieurement ,
pour le long

fupinateur
;

il avance quelque tems

entre ces mufcles ,
enfin palTant fur

le radial fous le fupinateur . il fe

trouve litué fur le rayon dans la direc-

tion du pouce ;
là il fe partage en deux

rameaux ,
l’un qui eft le moins confidé-

rable fe rejette dans la partie antérieure

du bras
,

&C fe portant du côté du

creux de la main va fe dilfribuer pref-

qu’entiérement au court abduétcur du
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pouce. L’autre rameau fe portant du

côte de la convexité de la tnain
,
don-

ne en palTant fur le ligament tranfver-

fal externe un rameau qui fe diftribue

aux tégumens
„

St continuant enfuite ,

il va fe diftribuer au pouce St aux

trois premiers doigts
;

en arrivant à

chaque première phalange
,

le nerf fe

partage en deux rar.*iux qui fuivent

la partie latérale externe de chaque

doigt. Je n’ai point indiqué toutes les

petites branches qu’il donne dans fon

trajet à plufieurs autres mufcles.

§. 78. La defcription de ces nerfs

ne complété pas l’hiftoire des nerfs

brachiaux
;

ils fournilfent un nerf im-

portant dont je n’ai point parlé
,
non

plus que de quelques rameaux qui

viennent au bras d’un autre fource

que les nerfs brachiaux proprement

dits.

Le rameau important que les nerfs

brachiaux fournifTent fe détache du

môme tronc d’où le mufculo-cutané

prend fon origine
,

St fe portant inté-

rieurement partagé en deux branches

,

la plus intérieure qui palTe fous le

grand perforai St fur le petit fe dif-

tribue à ce premier mufele
;

la fécondé
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plus extérieure palTe fous le petit pec-

toral pour' s’y diftribuer (a).

§. 79. Outre les nerfs brachiaux
,

les bras tirent des nerfs du fécond nerf-

coftal
,

c’eft à dire
,
de celui qui naît

entre la fécondé & la troifîeme verté-

bré
;
ce nerf s’étant avancé fur les mut-

cles intercoftaux jufques à la fécondé

attache poftérieure du grand denteié ,

fournit dans cet endroit un rameau qui

fe portant extérieurement perce ce

rnufcle &. le grand dorfal
,
SC parvenu

à fa peau
,

il fe divife en deux rameaux ;

l’extérieur fe porte à 1 aiiïelle ,
bC

quand il y eft parvenu il fe foudivife en

deux rameaux . l’un antérieur qui fe

porte à la partie antérieure du triceps

,

l’autre poftérieure qui fe porte à fa

partie poftérieure
;

l’un 2>C l'autre vont

jufqu’au coude (£).

Le rameau intérieur continuant fous

la peau à fuivre la direction des côtes ,

donne en paffant fous l’ailTelle un grand

nombre de rameaux aux glandes qui

s’y trouvent Sc vient enfuite fe diftri-

(d) Camper
,

§. r r.

(b) Euftache
,
Tab. 21. 6c 23. Camper ,

Tab. 1 , St i.
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buer à la mamelle 6c à fes tégu-

ments (c).

De l'origine des nerfs dor/aux ou cof-

tau .v lombaires & /acres.

§. 80. Au lieu de donner l’hiftoire

particulière de chacun des nerfs dor-

faux
,
je ferai un article de toutes leurs

origines & même de celles des fuivants,

les lombaires facrés ,
c’eft-à-dire que

je compléterai l’hiftoire de la moëhe

de l’épine ;
enfuite j’indiquerai ce que

leur diftribution offre de commun à

tous & de particulier à chacun.

Les nerfs dorfaux
,
depuis la fécondé

jufques à la huitième paire
,

qui eft
[

a

dix-feptieme de celles de la moelle épi-

nière font très-fimples. Ils naiffent par

des origines beaucoup moins nombreu-

fes que les nerfs cervicaux (d) ,
St

n’en ont que deux antérieurement de

(c'' Tous les anatomiftes n’ont pas vu cette

ramification jufques à la mamelle : je la vois

niée formellement dans une diiTertation lur

cet organe ,
Kolpin ,

de Jlrucl. mammar. §• 39*

mais elle fubfille toujours.

(d) La première à encore les origines mul-

tiples des cervicales.

chaque
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chaque côté &C trois poftérieuremenr

;

& au lieu de fe porter à la dure-mere
à la hauteur de leurs origines ils des-

cendent beaucoup avant que de la join-

dre
,
& après qu’ils l’ont percée ils

font encore quelque trajet dans le ca-
nal des vertebres avant que de parve-
nir à leur trou de Sortie qui Se trouve
beaucoup plus bas que leurs origines

;

cette diftance eft d’autant plus grande
qu’elles Sont plus inférieures : aind
cette Singularité ne regarde point uni-

quement les huit paires dont je parlois

plus particuliérement
,

8t (] l’on con-
fîdere d’un coup d’œil toutes les paires

qui Sortent de l'épine
,
on verra la pre-

mière cervicale monter un peu pour
aller à Son trou de Sortie, les cinq ou
Sx Suivantes y parvenir dans une di-

rection prefque horizontale; dès la Sep-

tième on voit commencer cette direc-
tion defcendante qui va toujours en
augmentant. Les paires dorfales

, de-
puis la Seconde jufques à la Septième
ou huitième

,
Sont en général allez pe-

tites
;
à la Septième elles recommencent

à grofîîr, & les origines des paires dif-

férentes Se rapprochent extrêmement,
d,e Sorte qu’il n’y a prefque plus aucun

Tome I. F
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intervalle entre les origines d’une paire

celles de fa fupérieure &. de ton in-

férieure. Ceft ce rapprochement des

origines qui occalionne ce long trajet

,

que chaque paire doit faire pour aller

chercher les trous de fortie dont les

difbnces vont en augmentant ,
parce

que les vertebres inférieures ont plus

de hauteur que les fupérieures.

§. 81. Depuis la dix- feptieme ,
les

deux origines de chaque plan
,

fur-

tout du plan antérieur, fe rapprochent

beaucoup & ne lont plus féparées que

par le ligament dentelé fe); à la

vingt deuxieme paire elles parodient

contiguës
;

celles du plan poftérieur

font très- rapprochées. Une autre An-

gularité qui commence aulTi à la dix-

feptieme paire
,

c’efl que le petit gan*

glion qui fe forme de la réunion des

deux plans
,
mais qui dans les paires

précédentes ne fe tonne qu après la tor-

(e) Cet éloignement eft le pins confidé-

rable dans les premières paires épinieres^ il

va toujours en diminuant, à m.lure qu on

defcend ,
mais imperceptiblement; celt dans

cet endroit qu’il devient beaucoup plus

marqué.
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tie horsdu canal des vertebres, commen-
ce ici à fe former dans ce canal même.

Depuis la vingt-quatrieme paire
,

c’eft à dire
,
à la vingt-cinquième, qui

eft le commencement de ce qu’on ap-
pelle la queue de cheval

,
les origines

redeviennent plus confidérables
, les

ganglions & les nerfs font plus gros

,

Sc la moelle va en diminuant de façon
qu’elle fe trouve toute couverte par
fes propres produirions

,
& on ne peut

la voir qu’en écartant un peu les origi-

nes; à toutes ces paires non-feulement
le ganglion fe trouve renfermé dans le

canal vertébral
,

mais le nerf même a

encore quelque chemin à faire
,

après
être forti du ganglion

,
avant que de

trouver fon trou de fortie
, au lieu

que dans les paires fupérieures
,

le

ganglion étoit près de ce trou.

Ces (ix dernieres paires confervent
le même ordre d’origine que les fupé-
rieures

,
quoiqu’au premier coup d’œil

,

leurs filets entalTés les uns fur les au-
tres offrent beaucoup de confulion ap-
parente. La moelle couverte par tous

ces filets des origines des nerfs des trois

dernieres paires lombaires tz des cinq

paires facrées
,

fe termine allez ordi-

F 2
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nairement à la hauteur de la fécondé

paire lombaire par .un petit cône d un

demi - pouce de long qui ne fournit

point de filets (/) ,
& de l’extrémité

duquel M. WieuiTens faifoit partir un

nerf impair, mais qui n’exifta jamais;

cette prolongation qu’on y remarque

&C qu’il croyoit un nerf
,

n e fl qu une

gaine formée par la pie-mere qui en-

veloppe une petite artere venant de

la fpinale antérieure; avec une veine

correfpondante {g) &. qui fe porte

quelquefois jufques à 1 extrémité du

facrum. Un coup d’ceil jetté fur la

figure x de M. Huber ,
donnera une

idée plus jufte de toutes ces origines ÔC

de la première marche des nerfs
,
que

les defcriptions les plus exaéfes ,
mais

ce qu’elle ne peint pas, c’eft la (ituation

(f ) Il fort fept ,
huit

,
quelquefois oeuf

paires de nerfs en defTous de l’endroit où la

moelle celle
;
& c’eft ce qui a rendu nécef-

faire le rapprochement des origines , afin que

treize ou quatorze paires puflent naître de la

moelle renfermée dans huit vertebres. La figure

de M. Huber préfente bien cet arrangement.

(g) Haller, Elem. Phyfiol. Tom. 4. p. ^4.
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de la dure-mere qu’il ne faut point

croire immédiatement attachée d’ura

côté à la cavité des vertebres
,
de l’au-

tre à la pie mere
,
ce feroit s’en faire

une faillie idée
;
elle efl bien entre deux

5

mais lans leur être collée
,

elle eft au
Contraire féparée £>C des vertebres & de
la moelle par deux intervalles qui font

plus marqués clans la partie poltérieu-

re
,

&. vont en augmentant depuis le

haut où ils font à peine fenlibles juf-

ques au bas
, où ils deviennent très-

confidérables : ils font garnis par une
fine cellulofité qui efi remplie chez
l’homme fain d’une fine graille que les

différentes maladies altèrent & changent
en mucofité

,
en férofité ou en ichor (/').

Dijlribution des nerfs dorfaux eu cof-

taux .

§• 82. L’on compte douze paires de
nerfs dorfaux qui tirent leurs noms de
la vertebre fous laquelle ils fortent

;

a in fi la première paire naît entre la pre-

mière & la fécondé vertebre
, &c.

(h) Dominici Cotunnii
, de

commentarius
, Napoli 1764. §.

ifehiade nerrojd!

9 -

h'
3-
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La première paire qui par Tes origi-

nes relfemble parfaitement aux cer\i

cales ,
fe joint à elles

,
comme on la

vu
,
pour la formation du plexus bra-

chial ,
&. fournit* auffi aux mufcles ou

dos &. de la poitrine.

Les onze fuivantes ont toutes ces

caractères communs ;
i°. que d’abor

après leur fortie des vertebres ,
e

donnent un premier double rameau,

qui fe porte en avant
,
ou traniyeria-

lement ou en montant ,
au nerf mter-

coltal ;
i°. bientôt après elles fe parta-

gent en deux portions ,
l'une posté-

rieure moins conlidérable qui le
\
ort

;

e

aux mufcles du dos
;

l’autre ante-

rieure ,
qui fe portant dans la rainure

inférieure de chaque côte ,
avec 1 ar-

tère & la veine intercoftale ,
luit

côte dans toute fon étendue jufques

au fternum ,
entre les deux plans de

mufcles inrercoftaux externes K in-

ternes, & fournit dans tout ce trajet

pluiieurs rameaux pour les mufcles

qui recouvrent les côtes ,
te s que <-

grand dentelé, les peftoraux, **

pour les mamelles & les tegumens :

on a vu ,
§•

la on
.

de

fournit un rameau pour les bras. L.a
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figure de Vieyflens n’cfi pas cxafte (i )#

Les nerfs des cinq dernieres côtes

,

parvenus à leurs extrémités ofïeufes r

ne remontent point avec leur cartilage

au fternum ,
mais fe réfléchirent tout-

à coup en bas pour fe porter aux muf'

clés & aux tégumens du bas-ventre ,

&L n’envoient que de petits rameaux

dans leur première dire&ion. La on-

zième paire
,

quelquefois la dixième

îk. la douzième fournifTent un nerf au

diaphragme.

L’on remarque alTez conflamment

que les nerfs qui vont aux mamelles

font plus gros chez les femmes que

chez les hommes, quoiqu’ils ne paroif-

fent point tels à la forbe de la moelle

(£). Comme la première paire dorfale

s’allie aux cervicales
,
la derniere s’allie

aux lombaires.

Dijltibuùon des lombaires & des facrés.

§. 83. Les paires lombaires ont un

caraéfere des cervicales qui manque

aux dorfales
,

c’eft de communiquer

(i) Neuropraphia univerfalis ,
Tab. 2J*

(k

j

Lieuuud
, p. 8.
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enrr’clles

,
elles donnent antérieure-

ment des branches de communication

avec le grand fympathique qui font plus

longues que dans les paires fupérieu-

res
;

elles envoient pofférieurement

quelques filets aux mufcles des lom-

bes
,
& elles font recouvertes antérieu-

rement par le mufcle pfoas. On en

compte cinq paires
;

la première fort

entre la première 8c la fécondé vertè-

bre lombaire
;
après avoir fourni les

rameaux poftérieurs
,
celui qui va au

fympathique
,
& ceux de communica-

tion avec la paire inférieure St fupé-

rieure
,
elle continue à en fournir d’au-

tres
,
dont les deux principaux vont

,
le

premier plus intérieurement £< inférieu-

rement que l’autre, en perçant cepen-

dant tous deux le mufcle pfoas
,
fe por-

ter fous le ligament de Fallope après

avoir fourni en pafiam des filets pour le

pfoas
,
l'iliaque, les mufcles du bas-ven-

tre; une branche fuit le ligament rond

chez les femmes
,

le cordon fpermati-

que chez les hommes
,

ôc fe dihribue

jufqu’aux tefbcules ;
le fécond s’em-

plo e aux glandes des aines
,
aux tégu-

mens des parties de la génération
,
de

l’aine
, du haut de la cuilfe

;
le tronc
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principal forme la première bafe du
nerf crural : outre cela il donne deux
autres petits filets qui portenr au grand
fympathique

, ce qui fait entre ces
deux nerfs une fécondé anaflomofe*
que les autres nerfs n’ont pas (/)'.

§• 84. La fécondé paire
,
outre les-

rameaux ordinaires que je ne répéterai?
pour aucune des fuivanres, a trois dif-

iributions principales
;

elle envoie un-
rameau fous le ligament de Fal!ope„
qui s uniffant à ceux de la première
qu’elle y trouve, fuit en partie la même'
diffribution qu’eux; c’eft ce rameauu
réuni à ceux de la première paire*
qui forme le nerf inguinal & envoie*
même quelques rameaux cutanés juf-
ques au genou

;
un autre accompagne*

1 artere crurale jufques à une certaine*
diflance &(. forme une anfe autour."
d’une des branches de cette artere (ni).
La fécondé divifîon efl un rameau affer.
conhdérable

,
qui forme la première

bafc du nerf obturateur. Le tronc va fe.

joindre à celui de la première pour corn-

Winflow
, 27c

<2 Ibid. 282
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courir à la formation du nerf crural.

Cette paire & la troifieme envoient des

rameaux au plus hypogaftrique («).
.

La troiiieme 8C la quatrième paire

fournilTent aulïî un rameau pour l'obtu-

rateur ,
& le tronc entre dans le crural.

La cinquième ne donne qu’un petit

rameau pour le nerf crural ,
ren-

forcée par le rameau de communica-

tion de la quatrième qui eft allez con-

lldérable ,
elle va fe joindre aux nens

facrés pour former avec eux le cordon

fciatique.

Des nerfs facres.

Ç 8e. Ici la fortie des nerfs ne peut

plus fe faire comme elle fe b\foix plus

haut ;
l'os facrum , au moins dans 1 a-

dulre ,
n’elf qu’un ,

& n’eft point per-

cé latéralement, mais il a antérieure-

ment quatre ou quelquefois cinq pai-

res de ‘trous allez confidérables K un

nombre correfpondant pofterieure-

ment ,
mais les trous polie, leurs font

plus petits. Ceft par ces trous que .or-

(n) Haller ,
Elément. Phyjiolog. L. io. Seft.

6. 40. T. 4. p. 2.53*
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rent les quatre premières paires
, dont

les anterieures font très confidérables
;

les poftérieures ne font prefque que
des filets; les deux autres paires

, il y
en a ordinairement fix

,
fortent par les

^ échancrures latérales de l’extrémité de
cet os & du coccix (0).

La première des paires facrées efi

fort grolTe
;

les autres vont en dimi-
nuant

,
de maniéré que les dernicrej

font très- petites; chaque paire fournir
un périt nerf pour le grand Empathi-
que

,
bc M. Camper a même remar-

qué que les ganglions avec l'inter-

collal font plus fréquents ici qu’ail-

le u r s
(p). Les quatre premières join-

tes à la derniere paire lombaire fe réu—
ni font comme une efpece de plexus

($) pour former le nerf fciarique
,
qui

jeÜ le principal nerf de la cuilTe, de' la,

uuibe bt du pied
,

bc que je décriraf
tour a 1 heure

3 mais avant fa (ortie*

(0) Winflow, 297.
(/’) Liv 2. Chap.

3. §. 6.

(<?) M. Winflow, § 302 & M. C.imper, Liv.
% - h.»p. 3. comparent cette diftribimcn à celle
des quatre dernières cervical . s & premieie dor-
lale, gour la formation du plexus biachial,

1 6
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du badin

,
réuni en un feul tronc

,
il

fort de cet entrelacement ou plexus

,

plufieurs rameaux dont quelques-uns

font affez confidérables, St tous fe dif-

tribuent à des parties importantes ;

c’e ft ce qu’on appelle les nerfs hon-

teux. La derniere ,
ou les deux der-

nières paires,
(
car ce nombre varie)

que quelques anatomiftes appellent coc-

çioéeris , fe distribuent au releveur St

aux autres mufcles de l’anus.

§. 89. La première branche qui fort

de cet entrelacement naît principale-

ment de la fécondé paire St va fe diffrt—

buer aux vélicules féminales aux prof-

tates , à l’utérus ,
aux trompes de

Fallope.

Une fécondé branche qui naît prin-

cipalement de la quatrième paire
,
va

aux mêmes parties que la pfécédenre.,

à la veille
,

fur-tout à fon col St au

reéfum.

Une troideme qui fort particulière-

ment de la troifieme paire ,
fort du

badin fur le ligament de Fallope St va

fe didribuer aux corps caverneux St à.

leurs mufcles ,
aux parties voilines ,

qux fphinfter de l’anus.

Quelquefois ces trois branches fe
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réunifient pour former un feul tronc
,

&. fe divifent de nouveau pour fe dif-

tribuer aux parties que je viens de

nommer, cela ne forme alors pro-

prement qu’un tronc de nerf honteux
,

formé par la fécondé
,
troifieme & qua-

trième paires facrées. Le rameau qui

fuit la partie fupérieure de la verge

s’appelle honteux fupérieur
;

celui qui

palTe deflous le long de l’uretre s’ap-

pelle honteux inférieur (r).

J’ai nommé plus haut le nerf obtu-
rateur

y
le nerf crural

,
St le nerf fcia-

tique
,

qu’il faut décrire tous les trois

un peu plus particuliérement.

Du nerf crural.

§. 87. Le nerf crural (s)
,
formé par

les troncs des quatre premières paires

lombaires
,

par un rameau de la

cinquième qui manque quelquefois
,

fé

porte à l’arcade des mufcles abdomi-
naux

, & pafîant par deflous au côté ex-
terne de l’artere crurale

,
il donne plu-

(r) Camper
,
Liv. a. Ch. 3. §. 4.

(r) l'émoral antérieur , Haller, ib. §, 3S,
Crural antérieur de quelques autres.
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fieurs rameaux dont les plus confid&-

rables font cutanés
,

le premier fe dis-

tribue à l’aine
,
aux glandes inguina-

les
,
à la peau de la partie antérieure 6

C

interne de la cuilfe
;
un fécond envoie

fes ramifications jufques au genou
,

quelquefois même jufques à la mal-

léole interne ;
un troilïeme plus con-

fédérale fuit la direâion du mufcle

couturier
,

auquel il donne plufieurs-

filets
;
parvenu au tibia ,

il s’approche-

de la veine faphene, l’accompagne Si

donne beaucoup de nouveaux filets à-

la malléole interne 5v va jufques à 1 ex-

trémité du gros doigt ,
en donnant plu-

fieurs filets à la partie fupérieure du

pied ;
il les multiplie fi foir autour

des différentes branches de la veine fa-

phene qu’on efi ttès-expofé à en piquer

quelque branche en faignant.

Outre ces rameaux cutanés, il en

fournit de mufculaires aux mufcles an-

térieurs &C internes de la cuilfe
,
favoir

aux vaftes ,
aux droits antérieurs, au

couturier, aux triceps, Scc.

De tobturateur.

% 88. Ce neif,. déjà très bien dé.-



des Nerfs. 13g

Gri't par Galien {t)
,
& très- bien peint

par Eultache
,

naît ordinairement de

la fécondé ,
de la troilîeme &. de la

quatrième paire lombaire
,
quelquefois

des trois premières
,

allez fouvent de

la troifieme & de la quatrième feu-

les
,
jamais de la cinquième; & s’ap-

prochant de l’àrtere de fon nom
,

il

donne des rameaux aux deux mufcles

obturateurs &. aux mufcles intérieurs

de la cuifié
,

fur-tout aux triceps SC

au peètineus
;
on l’appelle quelquefois

crural poftérieur
,

ce qui n’eft point

une dénomination exacte.

Du nerf fciatïque,

§. 89. Formé
,
comme on l’a vu ,,

§. 85 ,
par les troncs de la derniere pai-

re lombaire
,
ceint des quatre premiè-

res paires facrées 6c un rameau de la

pénultième lombaire
,

le nerf fciatique

après avoir fourni les ner rs décrits,.

§. 86 ,
fort du balïln enrre la tubéro-

fîté de l’ifchion & le grand trochanter,

(f) De adminifl. anat. Lib. 4. Ch. 10. Charter,

Tom, 4. p. 84..
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entouré des mufcles piramidaux

,
ju-

meaux & quarrés
,

qui font les quatre

mufcles qu’on appelle quadrijumeaux..

En fortant du badin
,

il fournit quel-

ques rameaux aux mufcles qui l’en-

tourent &. aux autres mufcles fediers ;

il y en a un qui va au fphinéfcer de l’a-

nus, un autre au périnée
;
enfuite ce

nerf, le plus gros du corps humain

defcend le long de la partie podérieure

du fémur en fournilTant quelques ra-

meaux pour les mufcles qui l’envelop-

pent
, & quand il a parcouru près des

deux tiers de cet os
,

il fe partage en

deux branches
,

l’une interne qui eft

la plus groiîe . l’autre externe
,
elles fe

portent unies l’une à l’aurre jufques au

genou
,

là elles feféparent ;
la première

fe porte encore plus intérieurement

6c en arriéré; la fécondé extérieure-

ment & antérieurement;

§. 90. Ce dernier nerf, connu fous

le nom de tibial antérieur externe (k)
,

de fciarique externe ou fciatique pé-

ronier (.v)
,
donne avant que de quit>

O'O Haller, §, 39 .

(xj Winflow
, §• 341.



des Nerfs. 137

ter la cuifle un rameau externe cutané,

qui
,
fuivant la dire&ion du péroné St

de la petite faphene
,

fe diftribue à tous

les tégumens de la partie extérieure de

la jambe Sc fe termine au talon &C à la

malléole externe. Le tronc accompa-

gne l’artere tibiale antérieure
,
tout le

long du ligament interolTeux
,

fe porte

jufques fur le tarfe où il forme une ef-

pece d’arc nerveux
,
d’où partent des

nerfs qui fe dillribuent au pouce St aux

trois doigts fuivans
;

en chemin
,

il

fournit aux mufcles qui font fur la

route
,

trois autres rameaux viennent

fe diflribuer aux mêmes parties que le

tronc, l'un aux deux premiers doigts,

le fécond aux trois derniers le troi-

fieme qui eft cutané
,
fe porte à la peau

de l’extérieur du pied St fournit un

filet au petit doigt.

§. 91. La grolTe branche
,

qu’on

appelle tibial poftérieur interne
,
ou

feiatique interne
,

fournit
,
avant que

d’être parvenu au genou
,

plufieurs

nerfs pour les mufcles de la cuilfe, 8c

fous le jarrêt il fe joint à l’artere tibiale

poflérieure qui eft l’artere principale

de la jambe
;
mais avant que de def-

cendre plus bas
,

il détache un rameau
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cutané

,
qui pafTant par de (Tu s les gaf-

trochnemiens ,
va à côté du tendon

d’Achille gagner la partie externe du

tarfe où il s’anallomofe avec les ra-

rneaux du tibial antérieur
,
décrits dans

le §. précédent ,
& envoie des rameaux

aux deux derniers orteils.

Après avoir fourni ce rameau ,
le

tronc fuit l'artete tibiale ,
& donnant

dans Ton trajet quelques rameaux mui-

culaires
,

jil va gagner la plante du pied

en p allant fou* le calcanéum dans une

rainure faite pour le recevoir; là il le

partage en deux ,
le plantaire interne

qui elf le plus confidérable & qui four-

nit aux mu fc les des trois ,
fouvent

même à ceux des quatre premiers

doigts, At l’externe qui fournit aux

deux derniers. Ces deux rameaux for-

ment une efpece d’arc
,
comme les nerfs

brachiaux dans la main &. les rameaux

du tibial fur le tarfe.

Le plantaire fournit trois rameaux

qui fe diftribuent dans le pied & four-

nilTent à fes tégumens.. Voilà 1 hdtoire

de tous les nerfs que fournit la moelle

de l’épine
,

qu ’ je ne crois point de-

voir pourfuivre dans tous leurs dé-

tails ni dans toutes leurs variétés. Je
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finirai cependant ce chapitre par dire

un mot de celles qu’on trouve quel-

quefois dans le nombre des paires.
^

Le nombre ordinaire ,
comme je 1 ai

déjà dit
,
eli de trente paires ,

huit cer-

vicales
,
douze dorlales

,
cinq lombai-

res [y ) ,
& cinq facrées }

il arrive ce-

pendant quelquefois qu’il n’y en a que

vingt neuf
,

plus fouvent il s’en trouve

trente & une ;
il eft extrêmement

rare qu’il n’y en ait que vingt-huit.

Dans ce dernier cas
,
cette vingt hui-

tième paire fe partage d’abord au for-

tir du ganglion en deux ,
£< la divi-

fion inférieure forme une vingt- neu-

vième paire : la même chofe a lieu

quand il n’y en a que vingt neuf pour

en former une trentième
,

chacune

de ces paires fecondaires forme un gan-

glion très-petit, un peu au-delTousde

celui qui lui a donné origine
,
& elle a

tous les autres attributs des nerfs de

fa dalle ;
mais ces variations font ra-

res
,

aulii ben que celles du nombre

des vertebres qui en apportent nécef-

(y) M. Haller compte onze dorfales ôq^fix

lombaires.
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fairement un dans celui des nerfs

;

quand ce nombre varie
,
c’eft plus fou-

venc
,
parce qu’il y a une vertebre de

plus
,
parce qu’il en manque une.

CHAPITRE V.

De la paire vague
,
de l' interccjldle

,
&

du nerf phrenique.

§-92.‘X_<Es nerfs que j’ai décrits juf-

ques à préfent, fervent principalement

aux organes des fens
,
ou aux mou-

vemens mufculaires. Je n’ai point

encore parlé des nerfs qui fe diftri-

buent aux vifeeres internes ôt qui font

l’inftrument des fondions vitales 5C

naturelles
;

l'on n’a point encore vu

les nerfs du cœur
,

du poumon
,
du

diaphragme , de l’eflomac
,
des intef-

tins
,
du foie

,
de la rate

,
& c. qu’il

eff peut être plus important de bien

connoître que tous les précédents Ôt

que je vais détailler actuellement ,
en

donnant l’hifloire anatomique de la

paire vague
,

de l’intercoftale &£ du
nerf phrénique.
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De la paire intercojlale.

§. 63. J’ai déjà dit §. 38 St 43 ,

que le nerf intercoftal naifibit d’un ra-

meau de la cinquième St d’un autre ra-

meau de la fixieme paire cérébrale
;

c'eft-là fans doute fa vraie origine
;

mais comme elle n’a pas toujours été

St n’eft même pas encore générale-

ment admife
,
je dois dire un mot de

la controverfe dont elle a été l’objet,

i’ Auteur d’un de ces livres qu’on trouve

dans le recueil de ceux d’Hippocrate

St qui porte Ton nom
,

paroît déjà

avoir connu ce nerf (^). Galien l’a

vu très- difficilement
,

il a même vu
,

ce' qui eft difficile à voir
,

cette ef-

pece d’entortillement qu’il fait autour
de la carotide

,
St fi on lit attenti-

vement 8t que l’on compare enfemble
les Chapitres V St X de fon ouvrage
fur l’anatomie des nerfs (c), on ne
doutera pas qu’il n’ait connu la réu-
nion de la cinquième 8t de la fixie-

me paire
,

fous le nom de la troifieme

( {) De ojjinm naturâ , Foës p. 274.
(a) Charter, Tom, 4. p. 24a &. 245.
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& de la quatrième

,
pour la formation

de ce nerf; mais dès qu’il l’a conduit

jufques au col
,

il le confond avec la

paire vague & de ces deux paires n’en

fait plus qu’une
;

dans un autre en-

droit
,

il paroît lui aligner une autre

origine
;

ainli s’il a faifî une fois le

vrai, il n’en a pas fuivi le fil jufques

au bout
,

èc quelquefois même il s’en

efi: éloigné. Les anatomiftes qui le fui-

virent n’adopterent que fes erreurs &C

les augmentèrent
,
en confondant l’in-

tercoftal avec la paire vague & en lui

donnant de faulfes origines. Fallope

même
,

l’un des reftaurateurs de l’ana-

tomie, le faifoit naître d’un rameau de

la cinquième 6c d’un de la huitième
,

& c’eft l’origine que M. Bourgelat lui

donne dans le cheval
(
3).

Acbillini
,

célébré anatomifie de

Boulogne, au commencement du fei-

zieme liecle
,

eft le premier qui ait en-

feigné & écrit politivement qu’il naif-

foit de la fixieme paire
,

ôC quand les

tables d’Euftache ont paru
,
on a vu

que c’étoit auffi l’origine qu’il leur at-

(b) Matière médicale
, p. 143.
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tribuoit (c)
;
mais l’ouvrage d’Achillini

n’empêcha point plulieurs de ceux qui

le fuivirent de continuer à fe mépren-

dre
, U c’efl Willis le premier qui a

démontré cette origine li évidemment

,

qu’elle n’auroit plus dû être conteftée.

Il vit audï qu’il y en avoir une de la

cinquième paire ,
il dit même qu’il y

a quelquefois deux Blets qui naiffent

de cette paire
,

6c alors il y a trois

racines cérébrales pour l’inrercoftal

(
<f)

; il vérifia au bout de quatorze

cents ans ce que Galien avoit entre-

vu
;
mais il fe trompa fur la branche

de la cinquième paire qui la fournif-

(c) Euflache n’avoit fait graver fes plan-

ches que trente- fix ans ap r ès que l’ouvrage

d’Achillini
, ( de humani cjr oris anatotniâ ,

I
«j 1 6. ) eût paru

;
ainfi il eft à préfumer qu’il

tenoit cette origine de lui
, ou plutôt on ne

peut pas en douter.

(û) .eiebri anntome nervorumque deferiptio

& it'us

,

Chap. 22. p. 114. St Ch. 25. p. 134.
II dit expreüément dans ce dernier endroit

,

que la plupart des Ana^omiftes le regardoient

encore comme un rameau de la huitième paire,

& l’on voit dans l’ouvrage même de Lower
, de

co.d -, p. 14. qu’il n’etoit pas defabulé de cette

erreur.
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foit; il la droit de la première bran-

che
,
&. elle n’en vient pas

,
quoique

plufieurs anatomiftes l’aient admis

ainfi jufques à nous
,

ôt que M.

Winflow même l’établilTe encore dans

la derniere édition de Ton ouvrage

(e). Cependant d’autres anatomiftes

parmi lefquels on compte les plus

grands de ce fiecle ,
MM. Santorini

,

Valther
,
Morgagni ,

Albinus
,
Haller

(/) ,
ne trouvant point cette origine

( e ) Traité des net fs , §. 3 4. T. 4- Al.

Sabatier ,
dans Ton édition de 1 anatomie

de Verdier, dont il a fait un ouvrage neut,

n’a point admis cette erreur de ion auteur

& a bien vu les véritables origines de ce nerf.

T. 4.

( f
t Voyez M. Haller, Prcelecl. ad Boërhaav.

T. a. p. 2 <54. De vera nervi intercoftal. origine.

§. 8. Oper. minor. T. 1. p. 508. Dn Pout

juger de la difficulté qu’il y a a découvrir lo-

rigine de ce nerf, par l’aveu de M. Monro ,

qui dit qu’après avoir cherché dans un grand

nombre de cadavres le rameau qu il tire de

la cinquième ,
il a cru le voir dans quelques

cadavres & ne l’a point pu trouver dans d’au-

tres , de façon qu’il luipend Ion jugement

fur fon exiilence. Anatomy, of. the bones. p.

381.
prétendue
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prétendue qui devoir venir du rameau
ophtalmique

,
&t la véritable leur échap.

pant
,

nièrent que l'intercodal tira au-
cune racine de cette paire (^) & cru-
rent qu’il venait tout entier de la fixie-

me
; mais de nouvelles recherches dé-

couvrirent la vérité à M. Haller . & en
* 74 ^ y Meckel

, (on éleve oC qui
Travaihoit fous Tes yeux

, développa
enfin les véritables origines de ce nerf
(h)

, telles que je les ai indiquées
plus haut

, & que M de Halier les a
adoptées dans la phyfiologie

( / ),

94. Si les anatomilles varioient
fur la vraie origine de ce nerf

,
ils s’ac-

cordoient au moins à le regarder com-
me un nerf du cerveau

; mais en 1717 ,

M. Pourtour du Petit
, médecin de

Paris
,

le même qui dix-fept ans au-
paravant avoit publié une lettre date

(g) M. Haller , dans Tes notes fur les pré-
leçons de M. Boerhaave

, T. 2 , p. 560. admet
bien un rameau de l’ophtalmique qui le joint
par une forte cellulofité a la fixicme paire a
mais c’eft à la branche principale qui va
l’œil.

HO De quint
0 gare nervorum

, 6ç.

(1) Lib. 10. Seéf. 6. §. 41.

Tome J. G
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laquelle il confirment par de nouvelles

oMervations le croifement des nerfs du

cerveau (k)
,
donna un mémoire à l’a-

cadémie royale des fciences ,
dans le-?

quel il cherchoit à établir par des

raifons & par des expériences que le

nerf intercoftal ne fortoit point du cer-

veau ,
mais qu’il naiffoit uniquement

des nerfs de l'épine ,
que ce nerf

qu’on trouve entre la fixieme paire St

le ganglion cervical fupérieur étoit un

rameau que ce ganglion envoyoït au

cerveau.

En 17 31 ,
M. Berghen

,
protefieur

à Francfort ,
adopta ce fyftême St

ajouta de nouvelles raifons à celles de

M. Petit (/). M. Winflow elt mort

( t > Cette obfervation qu’on trouve déjà

dans Aretée , & qui dès-lors avoir été con-

firmée par beaucoup d’anatoimllcs ,
veooit

d’etre portée ptefque au point de démon ra-

tion ,
par Valfava , de auri t'Utnana ,

iept

ans avant que les lettres de M. Petit para-

fent : mais cela n’empêche pas quelles ne.

foient intéreffantes par les oblervations que

les deux premières contiennent ;
la troifieme

traite des fujets de botanique.

(/; canl. Aug. A ' BerShen »
JiQ'crtl dc
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dans la même idée (/rc). M. de Haen a
cru qu’elle étoit démontrée par l’impof-
fibilité d’expliquer fans l’admettre plu-
sieurs phénomènes pratiques

(
n ) ;

je

la vois adoptée dans l’ouvrage de M.
Sabathier

(
0 ) ,

mais elle ne l eft point
généralement

;
la majeure partie des

anatomiStes continuant à le regarder
comme un nerf cérébral renforcé par
toutes les paires épinieres.

Les raifons fur lefquelles les fau»
teurs du nouveau fyftême l’appuyent

,

font i°. que s’ils partoient de la cin-
quième 8t de la Sixième paire

, ils en
partiroient d’une façon qui eft con-
traire à l'ordre ordinaire du départ des
rameaux qui partent tous en avant
en faifant un angle aigu avec la partie’
antérieure du tronc

,
ou tout au plus

latéralement à l’angle droit
, au lieu

que dans ce cas
,

ils partent en arriéré

r.ervor. interc. Francof. ad. Viad
.31. 32.

( ni ) Traité des nerfs
, §. 3

<-n

C n ) Ratio tnedeni. T. 3. Cap,
C°) T. 2. p. 3 28. Jenty le

« coirfe of anatomico phyfioloeisal
3- P- 595*

1 73 1 • §- 3
e7*

367.
2.

croit aum ;

leclmes, T,

G z
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SC font un angle très aigu avec la parue

poftérieure du tronc.
_

.

2°. Que la fixieme paire e.t P !us

orolfè entre l’oeil & l’endroit d’où naît,

ou entre l’intercoftal qu’entre ce nerf

Scie cerveau ;
ce qui prouve que lm-

tercoftal y entre & le groffit
,
puuque

s’il en fortoit ,
il l’afFoibliroit.

Que fi l’on examine bien 1 inter-

cotai à fon entrée dans le crâne ,
on le

trouve d’une certaine groffeur qui e

beaucoup diminué ,
lorfqu'il s unit a a

cinquième Si. à la fi>tieine pmic.
v,0-

Que les nerfs accompagnent tou-

vent les arrêtes SC fuivtnt leurs direc-

tions ,
ce qui aide leurs operations

au Heu qu-ici la direftion du net.

oppoféà celle de l’artere ,
ce qui doit

en troubler les fona.ons (?!

,° Q U e le commencement de ion

tronc’ ferait plus mince que la fuite ;

ce qui eft une nouvelle oppofiuon ». la

marche ordinaire des nerfs.

6° Que fi l’on coupe le nerf nier-

codai à des chiens ,
l’œil du même

{ p )
Petit ,

Mém. deïacad. P' b

c 2 ) Btfghen, §• 3
1 *
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côté en eft très- fenliblement altéré
,

il

perd fon éclat , il devient plus petit

s’enfonce (i confidérablement qu’a-

vant la mort on ne le voit prefque

plus
;

il devient larmoyant ,
chaf-

lieux, la caroncule lacrymale fe gonfle,

la membrane cartilagineufe du grand

coin s’avance fur l’œil
,

ôcc. d'où l’au-

teur concluoit que puifque l’œil fouf-

froit autant par la feètion du nerf inter-

cofta!
,

c’étoit une preuve que ce nerf

lui fournilToit des efprits animaux, que

par-.là même il n’alloit pas de la lixie-

me paire au col
,
mais montoit du coî

fe joindre à la lîxicme paire pour aller

à l’œil. Mais M. Monro a fait fentir la

foibleiTe de quelques unes de ces rai-

fons , 5c il eft aile de prouver la nullité

de toutes-.

i°. Ce ne font point les feuls nerfs

qui rebrouffont en naiffant
,

fi c’é-

toit une raifon pour rejetter leur ori-

gine de la cinquième & de la fixieme

paire
,

c’en feroit une auffi pour ne pas

les faire naître du ganglion
,

puifque

le rebroufîement eft bien plus confidé-

rable
;

aufîi cette raifon loin de faire

pour le fyftême de M. Petit
,

fais
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contre lui en faveur du fyftême ordi-

naire.

i°. Il n’eft point généralement vrai

que le nerf de la fixieme paire foir plus

gros en avant de l'intercoflal qu’en

arriéré. M. Monro ,
bien d autres

le nient > &. quand cela feroit ,
on a

d’autres exemples de renflerrens de

nerfs fans l’acceflîon d’aucun rameau
;

un plus grand épaiiïiifement de la ceî-

lulofité produit cet effet.

3°. Ce que M. Petit dit de fa

plus grande groffeur à fon entrée dans

Je crâne
,
que quand il s unit a la cin»

quieme 2>C à la fixieme paire y n eft rien

moins que concluant ;
il eft au con-

traire ordinaire que les troncs, paroif-

fent plus gros qu’on ne 1 auroit atten-

du de la réunion des racines ;
ainfi fi

le fait étoit confiant ,
il prouveroit

contre M. Petit ,
puifque la fomme

de l’épaiiTeur des rameaux eft tou-

jours plus grande que l’épaifTeur du

tronc.

4°. La raifon tirée de ce qu il luit

une diredion contraire à celle de l’ar-

tere ne prouve rien
;

fi cela avoir que.-

qu’influence ,
on diroit à M. Berghen,

fi l’adiôn
,

de ce nerf en tant que
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principe du mouvement eA gênée par

cette direction
,

l’a&ion de tous ceux

qui fuivent la dire&ion des arteres doit

être gênée en tant que principe du fen-

timent qui fuppofe dans le fluide ner-

veux un mouvement oppofé
;
en

j
et -

tant les yeux fur le deiTein que M.
Petit a donné du plexus de ce nerf

autour de la carotide
,

on voit qu’il

n’auroit pas ofé fe lervir de cet argu-

ment.

5
0

. Si le nerf intercoflal grofinToit

depuis fon entrée dans le canal de la

carotide
,
jufquesà (on entrée dans le

bas-ventre fans rien recevoir
,

cela

pourroit paroîrre étonnant
;

mais fi

l’on fait attention à tout ce qu’il reçoit

en route
,
on n’en fera plus étonné

;

c’efl encore un de ces arguments qu’on

retorqueroit avec avantage contre ceux
qui le font

, puifqu’en remarquant
qu’il eA plus petit en fortant du gan-
glion cervical que quelques pouces
plus bas

,
on leur diroit : il ne naît

pas du ganglion cervical
;

mais fon

origine eA dans l’endroit où il eA le

.
plus gros.

6° Les expériences prouvent Am-
plement que les nerfs des yeux fouf-

G 4



1 5 2 Description
frent par la fedion de l'intercoftal ,

5C

cela n’eft point étonnant ; fi l’on cou-

poir une grolTe branche d’un autre nerf

quelconque >
on verroit fans doute

toutes les parties qui tirent leurs nerfs

tle la partie reliante fouffrir aufiî
,
d’ail-

leurs plufieurs des fymptômes obfervés

font ceux qu’on peut remarquer fur

tout animal mourant ,
Ôt il n’y en a

aucun qui foit ,
dit Al. Monro

,
tels

qu’on devroit les attendre ,
fi le nerf

intercoftal étoit une des racines de la

fixieme paire. J’ajouterai une remarque

générale
,

c’eft que les argumens tirés

de ce que telle ou telle chofe n eft pas

conforme aux lois générales de la dis-

tribution des nerfs ne prouvent rien

puifque ce nerf diffère ellentiellemenfi'

dans plufieurs points de tous les autres

S: que M. Berghen lui même en exa-

minant ces caraderes ,
ne lui en trouve

que fix communs avec les autres nerfs

2C neuf particuliers (r).

7°. Les phénomènes qui avoient dé-

terminés M. de Haen à admettre 1 idee'

de MM. Pourfour du Petit inffow

,

(rJ §• 33- & 34.
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s’expliquent auflî bien en compofanr
ce nerf d’origines cerebrales 6C verté-
brales

,
qu’en le compofant feulementr

d’origines vertébrales. Ainfi en mettant
de côté toutes les controverfes

,
on

peut établir
,

i°. que la première orU
gine du nerf intercoftal ell véritable-
ment cerebrale

;
z°. qu’il naît d’un ra-

meau de la fécondé branche de la cio
quicme paire St d’un rameau de U
fîxieme

;
quelquefois cependant la cin-

quième en fournit deux
,
comme le dis

Willis
j d’autrefois c’eft la fîxieme ^

comme Ruifcb St M. Winflow
( ,j >

l’ont vu. Euftache a peint la racine:
du fîxieme f'e partageant en d’eux „
puis fe réuniffant bientôt

, former une;
petite ifle que M. Haller a aufîî vue..

$• 95- nerf intercoftal
3. formé:

comme je viens de le dire fort dm
crâne parJe même canal

,
par lequel!

la carotide y entre
, en faifant autour

de ce vaiifeau une efpece de lacis qu«
j
ai déjà indique 5t que ftd. Wioflovs?

décrit très-exaétement
(
r). Avant que?
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Description
de le décrire plus en detail

,
il convient

d’envifager la fituation totale très-bien

décrite par le même auteur (a). Ces

nerfs, dit-il
,

font communément ap-

pelles intercoftaux. Ce nom ne répond

nullement à leur Htuation ,
ni a 1 éten-

due de leur route. J’ai cru que celui

de grands fympatiques leur conviendroit

mieux à caufe de leur communication

très-fréquente avec la plupart des autres

nerfs principaux de tout le corps hu-

main. La fituation de ces deux nerfs en

vénérai eft tout le long des parties la-

térales de toutes les vingt-quatre vertè-

bres ,
immédiatement devant les racines

de leurs apophyfes tranfverfes Sé le

long des parties latérales de la face in-

terne de l’os facrum.

Dans toute cette étendue ,
ils re-

préfentent deux cordons ,
divifés ÔC

comme entre coupés d’efpace en efpace

par un grand nombre de petites tu-

sneu-rs gan-glifbrmes ,
moyennant les-

quelles ils communiquent en arriéré

avec les ganglions de la moelle épinière

par des filets collateraux ,
fort courts

Cl0 361. 3^3* 3^4*
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.

&
^oJuirent en devant toutes leurs

ramifications particulières.
Ces tumeurs gangliformes

, ou pan-
gll

,°
ns

* different plus ou moins "
en

1?
l,m

f
* en co 'jJeur & en confî/lance« on les peut regarder comme autant

d ongiHe, ou de germes difperfés qu’on
peut divifer en general comme les nerfs
vertébraux en cervicaux dorfaux
lomoaires & facrés.

*

De tinurcofial dans le col.

$. 96 . Prefque d'abord après être
fort, du trou carotique

, le nerf inter'

.

1 acquérant plus de confiance 5c

y
3

r
‘ f

z cr7^-pent par une forte cel-
ulolîce à celui de la huitième paire

( v)T .

e
".

à pxtérieur
, pour

P
que- M-*U nait Jamais pu le couper fans

M La même gaine cellulaire qui renfc-

Z ch’

n^ 1

'”f
Kf!r™ CcroîÊ;

» v.
n **- 1

, nu Boerh S -,çv,

”wco" {
a
.i“s'jiaire in'cme. U paire in.

. ïlNa ]
fci ;

*r,re L' P"rc vague i I’cx-

"ju i'uij"iieV‘X'ï
'

’
•

te"-u,en,eot
i Mù»

1 eu placée antérieurement.

G G



i Description
couper auffi ce dernier ,

forme fur !cj

apophyfes tranfverfes de la fécondé oL

de la troifieme vertebre du col
,
der-

rière le pharynx &. à la hauteur de

l'angle de la mâchoire inférieure ,
un

ganglion qu’on appelle ganglion cervi-

cal fupérieur
,
qui eh pofé fur

,
ou plu-

tôt devant le long droit du col
;

il etc

de la greffe u r & a alTez la forme d’une

olive
,

il elf cependant un peu plus

gros en bas qu’en haut & eft d une

fubftance fort molle ,
& toujours ar-

rofé par beaucoup de petits rameaux;

artériels qui lui viennent d’une artere

du larynx & d’une du pharynx
,
& qui

le font toujours paroître rougeâtre

on le trouve quelquefois fort petit (*-v)
;

mais ce n’eft pas l’ordre naturel.

Plufieurs autres nerfs concourent a

la formation ,
il reçoit d abord un

ou plus ordinairement deux filets de la.

première paire cervicale ,
un du nerf

de communication entre cette paire 8C

3a fécondé ,
un autre de la fécondé^

un de la troifieme quelquefois me-’

me de la quatrième -,
il en tire auffi

[x ]
Haller ,

L. 10 .
Sed. 6. §. 4 1 * & ^ote u
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üti de la neuvième, &. MM. Meckel

t v\ 8cAfch(î), ont démontré qu’il

recevoir auffi un filet de la huitième

paire (a).

s OT. Formé par tous ces nerfs, ce

ganglion confîdérable fournit plufieurs

nerfs différents. Les deux ou trois pre-

miers font ceux que M. de Haller ap-

pelle mois ,
parce qu’ils le font en

effet & qu’ils reffemblent à cet egard

au tronc intercoftal dans fon paffag,e

par le canal carotique ;
l’inférieur ,

qui eft le plus gros ;
fe porte derrière

îa divifion de la carotide ou ils for-

ment une efpece de petit plexus
,
au

centre duquel cet illuftre anatomifte

a

quelquefois vu un petit ganglion
,
âC

auquel fe joignent des filets foit du

tronc de la huitième paire ,
foit de fes

rameaux laringiens 8c pharingiens. Ce

plexus ôt l’autre ou les deux autres

nerfs mois fourniffent des rameaux

qui accompagnent toutes les branches

(y) De quinto pare nervor. §. 9<j.

(7 ) De primo pare cervical ,
32.

(à ) M. d** Haller ,
qui avoir doute de at

filet, pntlcti. T. 2. p- 563. l'admet Phyjïol, T.

4. g. 233 ,
îiuÿs pas conil^nunent,

.



Description
de la carotide externe

, comme on l’a
déjà vu

, §. 47 . M. de Haller a fuivi
jufques à Ja glande maxillaire celui
qui accompagne l’artere labiale, &
croit qu il s anaftomofe dans cet en-
droit avec un rameau du maxillaire
mL-iieur

, il a fuivi dans une longueur
de trois pouces celui qui accompagne
Ja:tere temporale

; d’autres rameaux
remontent le long du tronc fupérieur
de la carotide interne

, &i d’autres def-
cendenr le long du tronc entier de
cette artere.

11 envoie au pharynx un rameau
qui s’entrelace avec ceux que la hui-
tième paire fournit à cette partie

,
il

en fournit un autre au larynx & à la
glande thyroïde

, derrière laquelle il

s anaftomofe avec Je nerf récurrent.
Enfin il fournit un rameau

, qu’on
peut appeller avec ra fon cardiaque
ïupérïeur

,
qui fe réunifiant avec d’au-

tres rameaux décrits plus bas va for-
îTicr. le plexus cardiaque

; il efir vrai
que fi quelquefois il fort uniquement
de l’intercoftal

, d’autres fois il naît
•suffi en partie, quelquefois même tout
-entier de la huitième paire.

-^rès tout cela le ganglion-
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fs termine en bas par un cordon fort

menu qui fait la continuation du tronc

&C qui defcend fur les mufcles anté-

rieurs du col
,
toujours entre la huitiè-

me paire extérieurement 8t la carotide

intérieurement , jufques à la derniere

vertebre du col.

Dans ce trajet il reçoit pofiérieure-

ment une ou deux branches des paires

cervicales devant lefquelles il pafîe
,

ce qui le groflit un peu à mefure qu’il

defcend
;
ôc aux endroits de ces com-

munications
,
on trouve dans le tronc

un cordon de petits ganglions qui dans

quelques fujets font imperceptibles ou
manquent. Dans ce trajet il donne quel-

ques petits filets aux parties voifines

,

dont quelques uns
,

dit M. Duverney,

embralTent la jugulaire interne (/>)• Mais

à la hauteur de la cinquième ou fixie-

me vertebre
,

il efi ordinaire
,
quoique

pas confiant
,
de trouver un fécond gan-

glion
,
moins confidérable que le pre-

mier
,
qu’on appelle ganglion cervical

moyen (c)
;

il reçoit des rameaux de la
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quatrième 5c de la cinquième paire cer~
vicale

,
quelquefois du nerf phrénique»

Il fournit des rameaux pour fe joindre

au nerf cardiaque fupérieur dont j’ai

parlé plus haut
,

il en envoie auflî au
nerf récurrent

,
d’autres accompagnent

les arteres vertébrales 5c thyroïdes, Sc

ordinairement il y en a plufieurs qui;

pallant les uns devant les autres der-

rière l’artere vertébrale
,
en fe portant

au ganglion cervical inférieur
,

l’en-

tourent comme dans une anfe.

Au relie la nature fe joue fouvent
dans cette partie qui fournit beaucoup'
de variétés.

i°. Quelquefois cetre anfe naît de
ce ganglion cervical inférieur

,
monte-

fur la fou-claviere ôc repaiïant par der-

rière retourne au même ganglion qui

l'a fournir. i°. Le ganglion moyen ell

quelquefois double.
3
0

. Ï 1 arrive d’au-

tre fois que le nerf intercoflal fe par-

tage à la hauteur de la quatrième ou
cinquième vertebre cervicale

,
une des-

branches forme le ganglion moyen „
l
J

autre va former l’inférieur.

§. 99 . Ce dernier efl confiant 5c ne-

manque jamais
,

il ell firué ordinaiie-

œent fur les apophyfes tranfyerfes. dsr



d f. s Nerfs. 162

la feptieme vertebre cervicale
,
& efl:

court
,
rond

,
fort

,
quelquefois double

[d)
,

il reçoit des rameaux des trois pre-

mières cervicales ,
& de la première ,

quelquefois auffi de la fécondé dorfale

& même du tronc inférieur des nerfs

brachiaux
;
&C l'imercoftal ne fournit

que la plus petite partie de fes origines,

11 fournit plufieurs rameaux pour les

nerfs cardiaques ,
il envoie un filet au

récurrent St d’autres au plexus pulmo-

naire
(
e ).

§. 10 a. F.n fortant de ce ganglion
,
le

tronc de l'inter coftal le porte un peu du

dedans en dehors vers la racine de la

première côte
,
St après un trajet fort

court
,
qui efb quelquefois une efpece

de plexus
,

il forme un autre ganglion

qui s’appelle premier ganglion thorachî-

que St qui donne quelques petits filets

aux plexus pulmonaires St cardiaques.

Depuis ce ganglion jufques à la cinquiè-

me côte où il commence à fournir les

racines de l’intercoftal anterieur ou nerf

fplanchnique (/) ,
le tronc du nerf

d.
]
Haller

,
ibid. §. 43.

e
j
Voyez. Haller , T. 1. p. 36Q,.

/ ] Haller
, §. 44. p. 260.
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intercoftal ne fournit prefque point de

rameaux à la poitrine [g) ,5c même ex-

cepté ces rameaux qui iont très- impor-

tants 5c dont je ferai l’hiftoire enfuite,

le grand nerf intercoftal ne fournit plus

une bien grande quantité de rameaux
,

mais continuant à fe porter en bas tou-

jours fur les apophyfes tranfverfes des

vertebres
, [

ce qui fait que leur rou-

te
,

fi on la confidere des deux côtés

en même tems , eft un peu divergen-

te
,
parce que les vertebres vont en

s’élargi ffant ]
continuant, dis-je

,
à fe

porter en bas
,

il fort de la poitrine

pour entrer dans le bas-ventre à la

hauteur de la onzième vertebre du dos
,

où il commence à fe rapprocher du

corps des vertebres entre la fécondé

5c la troifteme tête du diaphragme , &C

continue fon chemin derrière le péri-

toine ,
dans la cellulofité qui recouvre

les mufcles ,
tout comme il avoit fait

derrière la pleure de la poitrine.

Il continue dans tout ce trajet à

recevoir un — ou plus ordinairement

deux filets de chaque paire dorfale au

le] ihid.
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lombaire j £c prefque par-tout il y a
/un ganglion plus ou moins confidéra-

b!e dans l’endroit d’où partent ces ra-

meaux
, ce qui forme une fuite de

vingt-cinq à vingt-(ix ganglions
, entre

le nerf intercodai & l’épine du dos
9

qu’il ne faut point confondre avec les

ganglions cervicaux dont j’ai parlé, 2>C

qui font placés dans le cordon même
de l’intercoftal. Il envoie aufïï de fa

partie inférieure à la hauteur des lom-
bes S>C du neif facré quelques rameaux
qui vont fe réunir aux différentes ra-

mifications de l’intercoftal antérieur
;

& il fe termine à-peu près à la partie

inférieure de l'os facrum. r< Ici
, dit

’>•> M. Winflow
, les deux troncs fym-

v pathiques
,
favoir celui du côté droit

» 5t celui du côté gauche
,
s’appro-

» client peu à peu l’un de l’autre, 8c
» forment à l’extrémité de l’os facrum
» une communication en maniéré d’ar-

)) cade renverfée
,

qui donne conjoin-
» tement avec les deux derniers nerfs

» facrés des filets au reôtum
,

aux
» mufcles releveurs de l’anus

, 5c aux
b mufcles du coccyx (A) ». Cette def-

(
h ) §• 4M- 6c 427.



164 Description
cription eft conforme à la figure de

VieuiTcns ;
mais la nature ne fuit ce-

pendant pas toujours cette marche ;

M. de Haller n’a jamais pu la voir

nettement
,

St il établit que ce nerf

fe termine d’une façon allez obfcure (i).

Après en avoir ainfi fuivi le tronc S<

les rameaux fupérieurs j
depuis fon

origine jufques à fa fin
;

je vais re-

prendre ces rameaux qu’il fournit dans

la poitrine St qui fe réunifient pour

former un tronc important déjà décrit

par Euftache St par Vieufiens
,
mais

qui avoit échappé à tous les autres

anaromiftes"', que M. Wmflow appelle

nerf collatéral (k)
,
d’autres

,
nerf in-

coftal antérieur ou intérieur
,

St M.

de Haller nerf fplanchnique ,
c’efi>

à dire vifceral ;
dénomination jufie ,

puifqu’elle donne une idée de fa dif-

tribudon à tous les vifceres du bas-

ventre.

( i ) ïhid. §. <5 1 .

(à; Ibid. §. 44.
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Du nerf intercojîal antérieur ou fplanch-

nique .

§. 10 1. Le nombre des origines de

ce nerf n’eft pas confiant ,
bt tout ce

qu’il y a de fixe
,

c'eff que fon origine

fupérieure ne vient jamais de plus haut

que de la cinquième côte
;

mais de-

puis celle-là jufques à la douzième ,

ces origines offrent beaucoup de varié-

tés. M. de Haller les a vu naître
,

i°.

de la <5. 7. 8. 9. 10 ^ 1 1. z°. de la

5. 6. 7 bc 8. 3
0

. de la 5. 6. 8. 4°.

de la 6. 7. 9 &C 10. 5
0

. de la 6. 7.

9. 10 & 11. 6°. de la 6 & 8. 7
0

. de

la 7 bt 8. 8°. de la 6. 8. 9 bt 10. 9
0

.

de la 7. 8. 9. 10 bt 11. io°. de la

8.9. 10 SC n. (/).

La marche la plus ordinaire eft ce-

pendant qu’ils naifïent par cinq origines,

dont les quatre premières viennent des

cinquième
,
fixieme

,
feptieme bt huitiè-

me ganglions thérachiques
,

bt la der-

nière qui efl la plus grolTe ,
naît de

plufieurs ganglions fuivans (m). Toutes

ces branches s’approchent à mefure

( l) Ibid. §. 44.

( m ) Winûow
? §. 399.
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qu’elles defcendent jufques à la der-

nière vertebre du dos
,
en s’avançant

fur fon corps
,
où elles fe réunifient en

un feul cordon de chaque côté qui perce

le diaphragme
,

pas toujours dans le

même endroit
,
& donne quelques filets

à fes furfaces fupérieures 6( inférieures.

§. ioz. M. de Hallèr a vu quelque-

fois naître du grand intercoftal un autre

rameau qu’on pourroit appeller fécond

nerf fplanchnique
,
qui alloit feul for-

mer une efpece de ganglion derrière

le rein d’où partoient plufieurs filets

pour les plexus voilîns
,

l’uterus & les

ovaires
(
n ) ; & ce qui efi bien rare

,
il

a vu tout le grand nerf intercoftal de-

venir
:

nerf fplanchnique
,

c’eft- à dire en

prendre la route & en fubir la diftri-

bution
,
de façon qu’à la fixieme côte

,

on cherchoit inutilement le grand tronc

intercoftal dans fa (ituation ordinaire
;

mais dès la feptieme
,

il en renailToit un

des differentes paires vertébrales (o).

§. 103. Dès que l’intercoftal anté-

rieur a percé le diaphragme
,

il forme

(n) Ibid.

(0) Ibid. p. 261.
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de part &t d’autre ,
un peu plus haut

que la glande renale & poftérieure-

ment
,
un ganglion célébré fous le nom

de ganglion femilunaire
,

parce qu il

reHemble un peu à un croilTant dont la

convexité regarde en bas
,

la conca-

vité en haut; de façon cependant que

la corne extérieure e fl un peu plus éle-

vée que l’intérieure. Ce ganglion elî

le centre d'un plexus qui a à-peu-près

la même figure
;
quelquefois au lieu

d’un ganglion confidérable ,
on en

trouve plulieurs petits répandus dans

le plexus
,
qui

,
non plus que Fe gan-

glion
,

n’eft point formé feulement

par l’intercoftal
,

mais qui reçoit des

rameaux de la paire vague
,
du fécond

nerf fplanchnique
,

dont j'ai parlé
,

§. 102. lorfqu’il exifte
,

2>C des ra-

meaux du grand inrercoftal inférieurs

à ceux qui ont formé l’intercoftal an-

térieur. Ce ganglion St ce plexus font

la fource d’où partent la plupart des

nerfs qui fe diftribuent dans tout le

bas-ventre
,
5c dont il eft important de

connoître l’hiftoire.

§. 104. Les premiers rameaux qu’il

envoie font de petits rameaux qui

vont
,
en remontant

,
fe porter au
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diaphragme St forment quelquefois un

petit ganglion avant que de s’y dis-

tribuer (p ).

Les féconds qui font plus confid-éra*

blés font ceux que le ganglion d’un

côté envoie réciproquement vers le

ganglion de l’autre côté
,

St qui fe ren-

contrant fur l’aorte
,
à l’endroit où naît

Tartere cœliaque
, y forment un plexus

qu’on appelle plexus cœliaque ,
St qui

reçoit quelques filets de la paire va-

gue
;
ce plexus fournit des rameaux

qui entourent le tronc de cette artere

St il en envoie d’autres qui Suivant fes

differentes ramifications fe diffribuent

à l’eftomac même ,
au duodénum

,
à

l’épiploon St à quelques autres parties

voifînes
;

mais leurs deux divifions

latérales les plus confidérables font ces

filets qui partant de part St d’autre ,

vont fe joindre à d’autres filets des

plexus femilunaires St à quelque-uns

qui viennent du plexus ffomachiquc

dont il fera parlé enfuite
,

St forment

du côté droit le plexus hépatique ,
du

côté gauche le plexus fplenique.

GO Haller, §.46.

§. 105. Le
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§. 105. Le plexus hépatique ayant

communiqué avec quelques filets du

nerf phrénique
(q

)

,
produit plufieurs

filets nerveux qui embrafient l’artere

hépatique 8c la veine-porte en ma-
niéré de gaine articulaire

,
5c accompa-

gnent les branches de Tes vailleaux

dans toute la fubftance du foie ; il

fournit au fil des filets au conduit cho-

lédoque
,
au conduit hépatique

, au

duodénum
,

à la véllcule du fiel
,
au

pancréas
,
aux glandes furrenales.

Le plexus fplenique embraifant l’ar-

tere fplenique accompagne les bran-

ches de cette artere dans la rate
,

6c

fournit auffi quelques filets au pan-

créas, à l’épiploon, 8c aux autres par-

ties arrofées par cette même artere.

§. 106. De la partie convexe ou in-

férieure du ganglion femilunaire
,

il

part inférieurement d'autres cordons

qui renforcés par quelques uns du
grand inrercoftul

,
forment derrière les

reins un plexus a fiez confidérable. fe-

mé fouvent de plufieurs petits gan-

glions qu’on appelle le plexus rénal ,

qui embralfe l’artere émulgente ôc la

(q) Winflow
, §. 406.

i omc 1 . fl
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fuir dans toutes fes divifîons dans la

fubftance du rein
,
quelques filets ac-

compagnent auffi l'artere capfulaire ,

foit qu’elle naifie de l'aorte
,
foit qu’elle

foit un rameau de l’émulgente fe

diftribuent avec elle dans les capfules

atrabilaires ou glandes furrenalcs.

Le plexus rénal droit communiquer

par quelques filets avec le plexus hé-

patique comme le gauche avec le fple-

nique ,
& l’un 5c l’autre reçoivent

quelque chofe du plexus ftomachique.

§. 207 . De la partie inférieure de

ce plexus ,
il part quelques petits nerfs

qui joints à d’autres qui viennent du

grand intercoftal & des plexus méfen-

tériques qui vont être décrits
,

for-

ment de part &C d autre ,
un petit

plexus où l’on trouve quelquefois un

ganglion d’où partent les nerfs qui

accompagnent les vailTeaux fpermati-

ques \
&• vont aux tefticules

,
aux

ovaires ,
aux parties extérieures de la

génération. C’eft ce plexus qu’on ap-

pelle plexus fpermatique. M. de Haller

en a vu partir quelques filets pour le

duodénum (r)

(r) Ibid. §. 47*
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§. 108. De la partie interne de ces

mêmes plexus rénaux , il part d’autres

filets qui fe portant rranfverfalement

vers les filets correfpondans du plexus
oppofé

,
fie rencontrent fur l’aorte à

1 origine de l’artere méfentérique fupé-
rieure

,
8c renforcés dans cet endroit

par des rameaux qui y viennent des
ganglions fémilunaires

,
du plexus cé-

liaque
,

des plexus hépatiques ÔC

fpléniques
,

forment ce plexus confi-

dérable qu’on appelle le plexus mé-
fentérique fupérieur

,
St que Willis

appella le plexus folaire à raifon de fa

fîtuation au milieu des vifeeres du bas-
ventre

,
d’où il diftribue fes rameaux

de toutes parts comme autant de
rayons (j). M. Duverney a vu l’inter-

coflal pofiérieur fournir trois petits

filets pour ce plexus (r).

Ce plexus forme une forte gaine ou
capfule nerveufe autour de l’artere mé-
fentérique

,
ÎX envoie des rameaux

[*] Plexus mefenterii maximus in media at-
terorum pojîtus

,
folis inüar, fibras nerveas quafi

radios
, quaquaverfus in orlem difpergit, Certbri

'Gnatomia
, Cap. 27. paç», i^y,

(0 (Euvr, anat. T. j. pag. 10 1,

H z
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avec toutes les divifions de cette artere

aux differentes parties des inteftins ,

au méfentere
,
à Tes glandes

,
au meto-

coîon 5c même au diaphragme (v) ,

5c au plexus fpermatique ,
§. 107.

{
x )•

§. 109. Il part inférieurement du

plexus méfentérique fupérieur que je

viens de décrire ,
des filets nerveux qui

,

defcendant le long de .la partie anté-

rieure de l’aorte ,
fe portent jufques a

l’artere méfentérique inférieure où ils

reçoivent quelques filets des plexus ré-

naux 5t quelques autres du grand neif

intercoflal
,
de ceux-la même qui ont

fourni au plexus fpermatique, St tous

ces nerfs réunis forment autour de

cette artere un plexus abfolument fem-

blable à celui qui entoure 1 artere me-

fentérique fupérieure. C eft ce plexus

que M. Winilow appelle méfentéri-

que inférieur
,

ot M. de Haller
,
mé-

(V) Winfloxv. §.414.

çx
\ avoit déjà bien vu les rameaux

que ce plexus envoie aux parties de la généra-

tion ,
mais .1 oaroit ne les indiquer que chez

les femmes; il leur fait jouer un grand rôle

dans les maladies hiftériques. Ibid.
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fentérique moyen ou méfocolique.

Ces rameaux fuivent ceux de l’artere

dont il tire Ton nom ,
tout comme

dans le plexus fupérieur
;

il fournit

auflî quelque chofe pour les nerfs

fpermatiques.

§. 110. 11 part inférieurement de

ce plexus
,
tout comme du fupérieur,

des rameaux qui tenant une route fem-

blabie
,
vont toujours fur l’aorte juf-

ques à l’endroit où elle fe partage

forment les i Iliaques à la hauteur du car-

tilage qui fépare la derniere vertebre

de l’os facrum
;

là ces rameaux for-

ment
,

derrière l’extrémité du contour

inférieur du colon
,

un plexus cond-

dérable
,

qu’on appelle plexus fous-

méfenté/ique
,
ou avec plus de raiion

plexus hypogaftrique
,
auquel viennent

aboutir quelques cordons du grand

nerf intercoftal -, il diftribue fe s ra-

meaux
,
qui font la fin du nerf inter-

coflal antérieur, à l’inteflin reéfupi

,

à toutes les parties de la veille
,
à dif-

férentes parties du badin, chez l’un £>C

l’autre fexe
,
& à l’uterus

,
à fon liga-

ment large
,

à la trompe de Fallope

chez les femmes. 11 forme quelquefois

un plexus fur la veille à l infertion des

H 3
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ureteres St fur l’uterus

,
à l’origine du

ligament large.

§. ni. L’on voit par cette defcrip-

tion, depuis §. 103, jufques à celui-

ci
,

que le nerf intercofhil antérieur

forme conftamment dans le bas- ventre

douze plexus qui font comme les ré-

servoirs d’où partent tous les nerfs

qu’il diflribue aux dirîérens vifceres

du bas-ventre
;
quatre de ces plexus x

le céiiaque
,

le méfentérique fupérieur,

le méfocolique St l’hypogaftrique
,
font

pofés fur la face moyenne du bas- ven-

tre
;

il y en a quatre de chaque côté

îe fémi-lunaire le rénal
,
le fpermati-

que de part St d’autre
,
St de plus l’hé-

patique dans le côté droit
,

le fpléni-

que dans le côté gauche. Si à ces douze

011 ajoute le coronaire ffomachique

formé par la paire vague dont- je vais

parler
,
on aura dans le bas- ventre treize

grands plexus
,

qui ayant tous des

communications étroites les uns avec,

les autres pourroient prefque être re-

gardés comme n’en faifant qu’un.

De la paire vague.

§. 11 2,. J’ai décrit, §.52., l'origine*
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de la huitième paire de nerfs
,

je l’ai

conduire jufques à l’endroit où elle

efl (ortie du crâne par le trou déchiré,

j’ai fuivi les dilîributions de fa petite

portion qu'on appelle le rameau gloflo-

pharingien
;

il me relie à détailler In

difiribution du tronc principal
,

qui

efl celui qu’on appelle proprement le

nerf vague £>C qui fournit des nerfs

aux organes de la plus grande impor-

tance
,

fur tout au poumon
,
au cœur

& à l'efiomac.

On a vu, §. 55 ,
qu’après fa fortie

du crâne
,

il étoit uni fort étroitement

au nerf de la neuvième paire
;
mais

cette union ne dure pas long-tems,

parce qu’ils fuivent des routes diffé-

rentes
; mais le nerf vague fe joint ,

comme on l’a vu, §. 9 6 ,
au nerf in-

tercofial marche extérieurement à

côté de lui jufques à la derniere ver-

tèbre du col
; un peu après fa fortie du

crâne
,

il donne ordinairement un fi-

let de communication avec fa petite

branche ou le gloffo-pharingien
,

un
autre pour la neuvième paire

,
un pour

le ganglion cervical fupérieur
,

quel-

quefois un autre pour le plexus des
nerf mois

,
décrits §. 97 ;

mais le pria-

H 4
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cipal de Tes premiers rameaux eftle ra«

meau laringien qui fe partage en deux
,

l’externe &. l’interne. Le premier dont

un rameau s’unit quelquefois à un filet

qui vient du ganglion cervical fupé-

rieur
,

fe diftiibue à la glande thy-

roïde
,
aux mufcles hyo- thyroïdien

,

thyro pharingien
,

crico pharingien ,

crico- thyroïdien &C à quelques autres

parties voifines
,

envoie même un ra-

meau au plexus cardiaque. L’intérieur

fe diftribue principalement à l’épi-

glotte
,

aux mufcles ary- ténoïdiens

,

aux crico ôî thyro- aryténoïdiens
,

à

quelques autres parties auxquelles l’ex-

terne fe diftribue aufti.

Mais après avoir fourni ces premiers

rameaux, le nerf vague ne donne plus

de rameaux dans tout le trajet du col,

excepté quelques très-petits filets à

J’éfophage , à l’artere carotide, à la

veine jugulaire (jy) 8>C à la glande thy-

roïde : à la hauteur de cette glande
,

il jette un rameau qui paiTe devant

l’artere carotide interne
,
& s’unifiant à

un filet du ganglion cervical inférieur

(y) Winflow
,

§. 119.
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fe notre au plexus pulmonaire (~) donc
il fera bientôt parlé.

§. 11 3. Enfuite ce nerf entre dans
la poitrine par devant les arteres fou-

clavieres en fe croifant avec elles & en
s’approchant de l’éfophage. Dès que
le tronc droit a paffé devant l’artere

fou-claviere
,

il fournit un rameau
confidérable

,
qui fe contourne en ar-

riéré
,
&C remontant derrière cette artè-

re , fe porte tout au long de la trachée*

srtere jufques au larinx. C’eft ce ra-

meau qu’on appelle le neif récurrent

& qui fe trouve des deux côtés
; mais

du côté gauche il naît plus bas £< feu-

lement au-delTous de l’aorte; le tronc
vague palTe par- devant la grande cour-
bure de cette artere, &

,
quand il a paffé»

le nerf récurrent s’en détache & remon -

te par derrière ce vaiffeau
,
tout comme

celui du côté droit remonte derrière la

fou claviere
,
& il fuir la même dîrcâion»

§. 1 j 4 Ce nerf récurrent a été re-

connu par les premiers anatomiftes
,
K

très- bien décrit par Galien £< par la

plupart des anatomiftes après lui
;
de-

(î) Ibid- p. 120,

11
5
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puis Tes origines jufques au larinx où.

il fe termine
,

il fournit plufieurs ra-

meaux ; les plus inférieurs vont au

plexus cardiaque auquel ceux du côté

droit -fe portent en defcendant, ceux

du côté gauche en montant
;

il en

donne à l’éfophage
,

il forme quelque-

fois une efpece de plexus autour de

l’artere thyroïde
,
Si ce font les filets

qu’il fournit à la membrane intérieure

des bronches qui lui donnent ce fenti-

ment exquis dont elle eft douée (c).

M. Lieutaud l’a vu communiquer avec,

î’interçoftal (b)
;

enfin
,
parvenu à la

hauteur de la glande thyroïde
,

à la-

quelle il donne quelques filets
,

il fe

partage en deux rameaux qui tous deux

fe portent au larynx, fe diffribuent à

fes différentes parties Si s’anaflomofent

avec les filets laringiens de l'intercoftal

dont j’ai parlé
, §. 97.

Ce nerfa été de tout tems le fujet de

plulieurs expériences lingulieres dont je

rendrai compte ailleurs..

(a) Haller, Elem. Phyjîol. L. g. §. 28.

(b) Ejjais anatomiques ,
pag. 244. & M. Du-

verncy paroit avoir vu la même communication),

T. 1. p. 99. mais feulement du côté gauche.



des Nerfs.. 179,

§. n 5. Après avoir fourni le nerf
récurrent

,
chaque cordon de la paire

vague placée dans le médiaftin pcfté-
rieur (c)

,
fournit plusieurs autres ra-

meaux dont le nombre varie St qui fe
portent derrière chaque poumon un
peu au-delTous de la diviiion de la tra-
chée- artere, y forment une efpece de
plexus fous le nom de plexus pulmo-
naire

,
qui envoie des nerfs au pou-

mon dont les uns y pénétrent en fui-

vant les bronches
, d’autres en fuivamr

l'artere, 5( de troihemes avec la veine
pulmonaire (d) ; mais ces nerfs font
en général bien peu 'conlidérables

,
£c

ces plexus alTez variables.

Du tronc principal d’un de ce? plexus,
il part quelques filers pour le plexus car-
diaque

, qu’on avoit même regardé pen-
dant long tems comme un plexus de ce
nerf; mais l'on a vu enfuire qu’il tiroi-. feg;

principales origines d’un autre nerf.

§. 116. Après avoir fourni le nerf
récurrent ces plexus

,
les troncs va>-

(c) Not. aâ Boerhaav. prœlècl. 280. Note
* T. 2. p. 563.

id) Haller
, Elan, PhyJIol. L. 8. Scû. a, §. 2

h a
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gués continuent à clefcendre collés à

l’éfophage auquel ils donnent quelques

rameaux, aufii bien qu'au médiaftin pof-

térieur tk à l’aorte (e)
;
mais il arrive un

changement fingulier dans leur direc-

tion
,

le tronc droit fe porte en arriéré à

mefure qu’il avance
,

le tronc gauche,

qui eft fouvent plus gros
,
en devant

;
de

maniéré que quand ils fortent de la poi-

trine
,

le gauche Te trouve antérieur à

l’éfophage & le droit poftérieur. Dans

ce trajet
,
c’efi- à - dire

,
depuis 1 origine

du plexus jufques au diaphragme ,
iis

jettent antérieurement poftérieure-

rnent fur l’éfophage plufieurs filets, qui

fe réunifiant d’efpace en efpace
,

en-

tr’eux, & avec les filets correfpondans

de l’autre tronc ,
forment un plexus

lâche autour de l’éfophage
,
plus conli-

dérable encore antérieurement que pof-

térieurement
,

qui aftoibht beaucoup les

troncs, de façon qu'ils font aiTez minces,

quand fous le nom de nerfs flomachi-

oues, ils traverfent le diaphragme par la

même ouverture que l'élophage auquel

ils relient unis dans ce paiTage (/).

(e) Winfiow ,
§. 132-

I f) Ibid. 134- 135-
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§. 1 17. Après que la paire vague eft

entrée dans le bas-ventre
*

les deux

plexus fe reproduifent en nailTant l'un

bd l’autre auprès de l’orifice fupérieur

de l’eftomac
,
qu'on appelle le cardia ;

celui qui eft formé par le tronc gauche

bd qui eft le plus confidérable j occupe

la partie antérieure bi fupérieure de

l’eftomac en s’étendant du cardia vers

le pylore
;
celui qui eft formé par Je

tronc droit eft fit u é à l’oppofite fur la

partie poftérieure bd inférieure de l’ef-

tomac
;

c’eft ce qu’on appelle plexus

ftomachique antérieur bd poftérieur ,

ou plus fouvent d’un feul nom
,
plexus

coronaire ftomachique ,
bd ce n’eft en

effet proprement qu’un feul plexus qui

nailTant auprès du cardia qu’il entoure

en forme de couronne ,
s’étend anté-

rieurement bd poftérieurement le long

de la petite courbure de l’eftomac, de-

puis le cardia jufques au pylore.

§. 118. Non- feutement ce plexus

fournit des nerfs à toutes les parties

de l’eftomac
,

l’un des organes qui

en a le plus fur-tout près de l’orifice

fupérieur où le fentiment eft exquis
,

mais il en envoie à un grand nombre

d’autres parties ? les uns fe portant à
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gauche

, vont au ganglion fémi lunaire
de ce côté, & s'unifiant avec lui, four-
nifient à toutes les parties auxquelles-
ils fe difiribuent»

Il y en a de confidérables qui Ce por-
tent à 1 origine de l’artere céliaque 5>C

fe perdent dans le plexus qui s*y trou-
ve

, d’autres filets qui fuivent la même
route

, mais fe prolongent d’avantage
vont jufques au plexus méfentérique
fupérieur ou plexus foîaire. Il en part
antérieurement qui vont à fomentum
& à la fofie ombilicale.

D autres fe portant pofiérieurement
vont au pancréas, au duodénum, au-

perit lobé du foie
; mais les plus confi-

dérables font ordinairement ceux qui
fe portent à droite Si qui vont les uns
au ganglion fémi- lunaire de ce côté
les autres au plexus hépatique, &. en fui-

vant les ramifications de la veine- porte
fe difiribuent à tout le foie. Celui
de tous qui efi le plus à la droite fe

porte d abord au conduit cholédoque
lui fournit des nerfs dans toute fa lon-

gueur
,

fe difiribue aufiî au conduit
cyfiique

,
à la véficule du fiel

, & fe

perd dans les parties voifines du foie.

C’eft de ce rameau que dépend uà
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fymptôme que l’on obferve tous les-

jours en pratique &C dont je parlerai

ailleurs.

C’eft ainfî que fe termine la paire

vague en fe diftribuant dans la plupart'

des plexus que l’intercoflal forme dans

le bas-ventre, bC en fourniflfant par-

la même quelques filets à tous les vif»

ceres renfermés dans cette cavité.

Des nerfs du cœur.

§. n 9. PluHeurs Anatomiftes ont

cru que les nerfs du cœur venoient

principalement de la paire vague
, ce

qui eft vrai, dit Willis
,
dans les ani-

maux
,

ils dérivoient les nerfs du

cœur en parlant de la huitième paire;

mais comme ils fe trompoienr „ il m’a

paru plus naturel d’en faire un article

à part de les décrire après la paire

intercoftale £>C la paire vague que de

les joindre à l’une ou à l’autre.

Leur defeription eft en général très-

difficile
,
premièrement parce que leurs

origines font fort multipliées
,
auiïi bien

que leurs divifons ; en fécond lieu
,

parce qu’elles varient exttêmement
;
&£

c’eft peut-êtr% cette difficulté de cher-
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cher les nerfs du cœur Et de les Cuivre

qui avoit perfuadé qu’il en avoir très-

peu
,

ce qui n’eft point exaéf
,

5C

Vieufîens le premier l'a fort bien vu
;

il n’y a même aucun mufcle qui pro-

portionnellement à fa taille en ait au-

tant
,
comme M. Duverney 8i Hal'cr

l'ont remarqué. ’W i 1 î i s efl le premier

qui ait bien fçu que fes principales ori-

gines venoient de la fixieme paire (o).

M. Duverney l’enfeignoit aufll politi-

vement; » les nerfs qui vont au cœur,
» dit -il

,
viennent de la huitième paire

,

» mais principalement de i’interco'lal

))
(
h) : » il les décrit enfuite

j mais fa

defcription n’eft point complette
, 5c

en général
, i! refroit beaucoup à déli-

rer fur cet article jufques à la publi-

cation de la Phyfiologie de M. Haller,

qui a examiné & décrit ces nerfs im-

portans avec le plus grand foin (i)
,
SC

qui fe plaint encore de n’être pas par-

venu au point de préciiion qu’il auroit

déliré.

(4)
Jri fiomine prcecipui nervi cnrdiaci à prrri

intei cofaü procèdent. Nerv. defe. & uf. Ch. 13,
(il) (Suv. sîruuom.'T. I. p. 102.

(i) Liement Phvjîol, L. 4. Soit.
3 §. 23.
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§. 1 10. La première ou la plus fupé-

rieure des origines des nerfs du cœur

,

e 11 le nerf qu’on appelle nerf cardiaque

fupérieur
,
que j’ai déjà indiqué

, §• 97 »

&. qui naît du premier ganglion cervi-

cal
j

ce rameau
,
prefque en naiiîant

,

eft renforcé par d’autres qui lui vien-

nent & du plexus des nerfs mois
,
dé-

crits auffi
, 97 ,

du nerf gloffo-

pharingien ,
décrit §. 53. Le tronc

de l’intercoftal en delTous de ce gan-

glion
,

le ganglion cervical moyen ,

quand il exifte
,

§. 68. conftam-

ment le ganglion cervical inférieur 3

§. 99 ,
fourniiTent auffi des rameaux

cardiaques
,
qui joints à d’autres du

nerf phrénique à quelques-uns qui

naiiTent ou du tronc vague
,
ou de fon

rameau récurrent
,
quelquefois de l’un

de l’autre, auffi-bien qu’à ceux qui

fe détachent du tronc même de l'inter-

cofial
,
apres qu’il elt entré dans la

poitrine [A]
,

forment les origines du

plexus cardiaque
,
qui formé par l’en-

trelacement de tous ces nerfs
,
ou au

moins de la plupart
,

foit qu’ils s’y

{/<) Lieutaud , Efi'ciis anatomiques
, p. 439.
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portent en droiture

,
Toit qu'aupara-

vant ils forment déjà pliifieurs petits

plexus
,

efi ordinairement placé à gau»
elle de la trachée artere derrière le li-

gament artériel & les deux grolTes ar-

tères
, l’aorte bt l'artere pulmonaire (/),

Les nerfs qui vont aux différentes par-

ties du cœur partent de ce plexus fous

diffère ntes directions
;

les uns p a (Tant

entre l’aorte £< l’artere pulmonaire ,

vont à la partie droite du cœur
;

les

autres vont à la coronaire gauche par

deux routes différentes
; de troifiemes

fe portent au finus gauche & à la face

poftérieure du cœur
,
& chacune de

ces branches fe ramifiant différemment

fournit des nerfs à toutes les parties du

cœur aux gros vailTeaux. Quelque-
fois auffi on trouve des nerfs qui vien-

nent de quelqu’une des origines que

j’ai indiquées &C qui fe portent au cœur
ou aux gros vailTeaux

, fans s’allier au

plexus
,
qui comme je l’ai déjà dit ,

va-

rie beaucoup
,

puifque quelquefois il

(/) M. Duverney
, p. 102. & quelques au-

tres le placent à l’endroit où la trachée artere fe

partage
;
M. Lieutaud détermine bien mieux la.

poUuon
,
pag. 243 , 144.
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n y en a cju’un confidérable
,
que d’au-

tres fois outre ce principal
,

il y en a
plulieurs petirs

;
qu’enHn fa fituation

meme £>C les ramifications ne font pas
confiamment les mêmes

Du nerf phrénique.

§• 111. Pour compléter l’hiftoire

des principaux nerfs du corps humain
,

il me refie à parler du nerf phrénique
,

ou diaphragmatique
,
qui efi le princi-

pal nerf du diaphragme
,
organe de la

première importance dans l’économie
animale (m). Il naît par plulieurs ori-

gines différentes dans toute la longueur
du col.

La première ou la p’us fupérieure

(m) Galien avoit déjà fenti la nécefiité

de connoitre exactement le nert phrénique 5

&C il en a donné une dclcription allez éten-
due

, [
de iij'u p;rt. Lib. (3. Cap, 5. Chart,

T. 4. pag. 610. ] Prelque tous les Ana-
tomifies depuis fui en ont parlé avec plus
ou moins de loin

, & en adoptant plus ou
moins ftrictement la defeription de Galien*.
On peut voir l’hiftoire de toutes ces varia.*

fions dans la thefe de M. Ktuger
, de nervo.

phreniio
, beipf. 1738.



1 8 8 Description
que M. Haller a vu le premier Sc vu

allez ordinairement pour pouvoir la

regarder comme confiante ,
vient d’un

cordon de nerfs formé de la réunion de

quelques filets de la huitième 5c de la

neuvième paire cérébrales
,
& de la

fécondé 6c troifieme cervicales qui fe

portent aux mufcles du larynx (n). Ce
rameau phrénique

,
après s'être détaché

de fon tronc
,
defcend dans la poitrine

avec le mufcle fterno- hyoïdien
,

6c fe

joint au vrai tronc phrénique
,

dont

je vais décrire les origines
,

ou au

haut de [la poitrine
,

ou quelquefois

feulement au moment où il va entrer

dans le diaphragme. Les autres origi-

nes^ d li nerf phrénique connues de tout

tems (o) 6c qui forment le tronc de

ce nerf, font
,

i°. un rameau de la

troifieme paire cervicale
,
mais il ne fe

(n) Haller, Elément. Phyjïolog. L. 8. Seéh I.

§• 56. T. 3. p. 89.

(0) Galien attribue déjà la formation de ce

nerf, à la réunion des rameaux de la qua-

trième , cinquième & fixieme paires. Ve ufu

fart. Liv. 13. Chap. 3. Chart. T. 4. p. 6 j<j.

ôi de nervorum dijjeclione
,
Ch. 1 3.
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trouve pas conftamment (p) ,
8C

quand il exifte
,

il eft toujours fort pe-

tit
;

i°. un rameau confiant cond-

dérable de la paire fuivante ,
c’eft-à-

dire
,
de la quatrième paire cervicale,

c’eft ce rameau qu’on peut regarder

comme l’origine principale
,
quelque-

fois même il y en a deux
; 3

0
. Il eft

très -ordinaire qu’il reçoive des rameaux

des quatre dernieres paires cervicales,

fur- tout de la fixieme
,
ou du nerf

brachial qui en tire fon origine , ce

qui a auili lieu à la feptieme paire,

Ainli formé par toutes ces racines
,

il

entre dans la poitrine derrière l’extré-

mité antérieure de la clavicule & pafîe

devant l’artere fouclaviere
( q

)

près

de la naiiïance du nerf récurrent ;
ce-

lui du côté droit defcend le long de la

veine cave fupérieure plus directement

& plus antérieurement que le gauche

fp) Sur près de vingt cadavres , M. de Haller

ne l’a trouvé que quatre ou cinq fois
,
ibid.

(4) M. Camper a vu & démontré en 17153,

ce nerf traverfant l’artere fou-cbviere
,
par un

trou que la nature lui avoit ménagé
,

ians

que cela dérangeât la circulation dans ce

vaiffeau. Demonjl. Anatom. Part, L. 1. Ch, 2.

§• 33 - 34 -
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qui fuit le contour du péricarde $Ç
vient palier à fa pointe

;
l’un & l'au-

tre entrent dans la partie charnue du
diaphragme tout près du centre tendi-

neux
, & fe partageant en rameaux an-

térieurs qui font les plus petits & en
rameaux podérieurs

,
il fe didribus

dans tout le diaphragme à l’une & à

l’autre de fes faces
, & s’anaflomofe

dans le plan inférieur avec les rameaux
qui y viennent de l’intercodal (r).

F.ntre fes origines ôt le diaphragme
*

Ce nerf ne diflri bue pas beaucoup de

rameaux
,
& ils fe portent prefque

tous à l’inrercoftal (s). M. Kruger,
Anatomide exaft, en a vu un fe porter

au poumon (r)
;
mais depuis Lancifi

aucun Anatomide n’a pu retrouver,

dit M. de Haller, ceux qu’il avoir cru

aller au cœur.

§. 111. Outre le nerf phrénique i

le diaphragme en a encore quelques

autres; les uns lui viennent de l’intcr*

codai antérieur, par le plexus céliaque

(r) Winflow. §. 194.

(j) Kruger , de nerv. phrenic, §. 17. 18. l'jh

(f) Ibid. §. 21,
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1

c< les plexus fémi lunaires
;

les autres

de l’intercoltal pofterieur par quelques
filets

,
qui partent de Ton tronc aux

hauteurs des attaches des différentes

têtes de ce mufcle
;
enfin il en reçoit

auffi quelques-uns des plexus Ibma-
chiques.

Récapitulation sommaire.

§. np Après avoir fuivi les princi-

paux nerfs depuis leurs origines juf-

ques aux parties où ils fe difiribuent

,

& être defcendu pour ainfi dire des
nerfs aux organes

,
il ne fera peut-être

pas inutile de remonter des parties aux
nerfs, en indiquant quels font les nerfs

qui fe diftribuent à chaque partie prin-

cipale.

Le ne^ tire fon premier nerf de la

première paire qui s’emploie tout en-
tière dans cet organe

,
St il reçoit un

filet du rameau nazal de la branche
ophtalmique de la cinquième paire

§. 28 & 33.

L'œil voit par la fécondé paire qui
cft la paire ophtalmique

,
&C il reçoit

pour fes différens mouvemens
, la

troifieme &t la quatrième paires qui s’y
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portent toutes entières, 2k des rameaux

de la cinquième 2k de la fixieme.

L'oreille reçoit intérieurement la

portion molle du nerf auditif ou de la

feptieme paire
,

extérieurement la

portion dure de ce même nerf jointe à

un filer de la cinquième paire.

La langue reçoit la neuvième paire
,

des filets de la huitième
,

2k un rameau

confidérable de la branche maxillaire-

inférieure de la cinquième paire
,

qui

paroît être le vrai nerf du goût.

La peau reçoit fes nerfs d'un très-

grand nombre de troncs
,
2k le fens du

tacl s’exerce indiftin&ement par des

nerfs très-différens. La peau du virage

2k de toute la partie antérieure St des

parties latérales de la tète
,
tire fes nerfs

de la cinquième paire
,

2k fur-tout de

la portion dure de la feptieme paire.

Cette paire 5t les premières paires cer-

vicales fournilfent à la partie poftérieu-

re de la tête 2k du col. Les bras 6c les

mains tirent leurs nerfs des plexus bra-

chiaux formés par les paires cervicales

2k la première dorfale. Les nerfs muf-

culo cutané 2k cutané interne ,
font

ceux qui fournilfent principalement à

la peau de ces parties. La peau du tronc
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tire Tes nerfs des dorfaux
;

celle des

cuiiles
,

des jambes 5c des pieds les

tire du nerf crural
,
de l’obturateur 5C

du fciatique
;
formés tous les trois par

les paires lombaires 6c facrées.

Ces mêmes nerfs fournilTent aux
mufcles de ces parties.

(
a ).

§. 123. Les angles tirent leurs nerfs

des mêmes troncs que la peau qui

les recouvre. On a vu
( §. 64. )

que

celles du col tiroient les leurs de

la feptieme paire
,

de la neuvième

6c de l’intercodale
;

celles des aillelles

ou glandes axillaires les tirent de la

fécondé paire dorfale ôC des nerfs bra-

chiaux
;

les mammelles en ont beau-

coup qui leur viennent des premières

paires dorfales.

§. 124. Le larinx le pharinx ont

beaucoup de nerfs
,

qu’ils tirent de la

cinquième paire
,
de l'imercoftale de la

petite branche de la huitième paire
,

de la neuvième
, des premières paires

cervicales
,

&c du nerf récurrent.

(a) M. Duverney a indiqué avec beaucoup
de précifion les nerfs qui vont aux difiérentes

parties de la peau, tom. i. p. 222. &. fuiv.

Tome 1 . 1
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La trachée-artere 6c le poumon ri*

rent leurs nerfs de la huitième paire

gc de quelques filets de l’intercoftale.

§. 125. Le haut de l’œfophage a

les mêmes nerfs que le pharinx
;

le

relie de ce canal les tire de la huitième

paire.

Les nerfs de l’eflomac qui font

très-nombreux £*. donnent à ce vif-

cere une fenlibilité exquife
,

viennent

de cette même huitième paire qui fe

diftribue principalement dans le voi-

finage de l’orihce fupérieur ! 11 en

vient auffi des plexus fémi-lunaires

formés par le grand fympatique ,
fur-

tout du plexus ferailunaire gauche
,

g>ç ils fe diflribuent dans le fond d e

l’eftomac ,
qui en reçoit aulfi quel*

ques-uns du foie.

§. 126. Les inteftins ,
qui quoique

fort fenlibles
,
le font moins que l'ef-

tomac ;
le méfentere ,

le pancréas ,

le foie
,

la véficule du fiel
,

les reins
,

les capfules atrabilaires ,
reçoivent

leurs nerfs des plexus formés par l’in-

tercoftal antérieur ,
qui en fait la plus

grande partie
,

par quelques filets de

l’intercoftal poftérieur & même par

quelques filets de la huitième paire qui
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viennent du plexus coronaire ftoma-

chique
;
mais en général ces nerfs font

fujets à un grand nombre de variétés

qui rendent leur hilfoire'très-ditîicile.

§. 117. Les principaux nerfs des

parties génitales viennent des paires

lombaires Si facrées
;
mais elles en re-

çoivent au'Tî de l’intercoftal antérieur

par le plexus fpermatique Si par
d'autres filets que ce nerf leur envoie
Si qui fe dtftribuent principalement

au corps de l’uterus Si à celui de la

vetlie
;
dont le col les tire des paires

facrées.

§. 128. On avoir cru long - temps
que le cœur avoit peu de nerfs

;
c’efl

une erreur abandonnée depuis plufîeurs

années
;

il en a beaucoup
,
mais ils

font divifés en rameaux fort petits
,

ils font très-mous Si ils font généra-
lement beaucoup plus rouges que tous
les autres

, ÔC ces trois carafteres

ont fans doute contribué à ce qu’on
les ait connu fi tard. Ils viennent prin-

cipalement des., trois ganglions cervi-

caux dont le fupérieur elt formé par
le nerf intercoftal

,
par la huitième Si

la neuvième paire Si. par les premières
paires cervicales. Il en reçoit aulTi du

I i
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tronc même de l'intercoflal ,

SC plu»

(leurs de la huitième paire.

Les arteres tirent en général leurs

nerfs des rameaux qui en font les plus

voifins. La carotide les tire de l’in-

tercoftal ;
l’aorte Sc les autres gros

vaiffeaux du plexus cardiaque ;
les

arteres du bas-ventre des plexus qui

font fitués près de leurs origines
;

celles des membres les tirent des dif-

fère n s troncs qui tournilTent aux muf-

cles dont elles font entourées.

§. 1 30. Le diaphragme „
cet organe

,

qui joue un rôle H confidérable dans

plufieurs maladies des nerfs
,
a le nerf

phrénique que j'ai décrit plus haut ;

il tire outre cela d’autres nerfs de la

huitième paire
;
les plexus femi- lunaires

lui envoient aufTi des rameaux allez

confidérables ,
St les parties de fa cir-

conférence reçoivent des nerfs des in-

coftaux Si des lombaires.
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CHAPITRE VI.

De la façon dont les nerfs agïfjent.

§• 1
3

1-

_/\_Vant que d’expliquer 1 influence

des nerfs fur l’économie animale ,
il

faut examiner avec foin leur firuéfu-

re
,

6c leur façon d’agir.

J’ai dit plus haut
, (§. 20 8c 22)

que je les regardois comme un afTem-

blage de vailfeaux très-fins
,

remplis

d’un fluide d’une finefle proportionnée ,

dont les différens mouvemens opèrent

leur aèfion.

J’ai ajouté qu’outre ce fyffêmc
,
qui

eff celui de prefque tous les Phydolo-

giffes de nos jours
,

qui ont de la

réputation
,

il y en a un autre adopté

par quelques perfonnes
,

qui confiffe

à regarder les nerfs comme des cor-

des folides
, & j’ai promis d’examiner

quel ell celui de ces deux fyflêmes

qui paroît le vrai
;
examen d’autant

plus important que l’on ne peut failir

les véritables caufes des maux de nerf

I 3
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qu’aurant qu’on aura une idée très-

netre de la façon 'dont ils agiffent.

Je fâcherai de mettre dans l’examen

de cette matière importante affez de

précision & de clarté pour être com-

pris par tout leéfeur attentif ,
5c déjà

médiocrement inftruit fur ces ma-

tières.

Les raifons qui étayent l’un des

fyflêmes
,
combattant prefque toujours

en même- tems le fyftême oppofé
,

on ne pourroit point les féparer entiè-

rement fans s’expofer
,
ou à les affoi-

blir, ou à tomber dans beaucoup de

répétitions inutiles ;
ainfi quoique je-

falTe de cet objet deux articles diffé-

rens , ie préviens que i’ai dû très-fou-v

vent parler en même - tems de 1 un

5c de l’autre.

La première raifon
;

en faveur du

fyftême qui regarde les nerfs comme

des vailTeaux deftinés à porter un li-

quide du cerveau aux extrémités ,
8t

des extrémités au cerveau
,

fe tire de

l’autorité
;

je fais qu’elle ne fait pas

loi en matière de phyfique
;

mais

quand deux fyltêmes exillent depuis

très long- tems ;
qu’ils ont tous deux

été pefés examines à differentes
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rcprifes ,
que la majeure partie des

juges St prefque tous les juges donc

le fuffrage eft du plus grand poids

ont toujours admis l’un St rejetté

l’autre ,
c'efl ailurément une préfomp-

tion dont la force approche beaucoup

de celle de la preuve
,

St cette pré-

fomption eft toute en faveur du pre-

mier fyflême ;
on s’en afiurera en

parcourant l’hiftoire de la Phyfiologie

fur cet article.

Article I.

H'iJIoire des opinions fur la nature des

nerfs.

§. 15 1 . Hipocrates a évidemment

admis les efprits animaux
,

qu’il re-

gardoit comme un fluide fubtil ,
fé-

paré dans le cerveau St porté par les

nerfs aux différentes parties. Il leur

faifoit jouer un très grand rôle
,

Si

les appelloit aupnti u^t^ctru. que 1 011

doit traduire par i’exprellion du corps

excitons
,

qui ne rend pas mal l’idée

que l’on doit fe faire de leurs fonc-

tions. M. Kaau Boerhaave l’a rendue

par impetum faciens
,

St en a fait le

I 4
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Aj jet d'un ouvrage très-favant (x) l

mais dans lequel on cherche inutile-

ment plufîeurs chofes relatives au fond

de cette doédrine
,
qui quoiqu’elle eut

tous les caraéderes qui pouvoient dé-

terminer à la regarder comme la vraie
,

ne fut cependant pas toujours univer-

fellement reçue.

§. 133. Peu de teins après la mort
d’Hippocrates

,
il y eut des médecins

qui effrayés peut-être par la petite H e

qu’il falloir fuppofer à ces efprits ani-

maux
,
ou animés par cet efprit d’in-

quiétude quelquefois d’envie
,

qui

rejette une doélrine uniquement parce

que c’eft: la do&rine reçue
,
imaginèrent

que les nerfs n’étoient point des canaux

deftinés à conduire un fluide , mais

des fibres folides & diadiques
,
dont

l’aéfion s’opéroit par leurs vibrations

,

comme celles des cordes d’infirument

de mufique.

§. 134. Galien
,

qui nous a con-

fervé l’hidoire de ce fyflême
,
ne nous

a point appris le nom de fes inven-

( x )
Impetum faciens , Dïclura Hypocraù,

8°. ieid. 1745.
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teurs ou de Tes partifans ;

il n’en parle

que comme d’une erreur ridicule ÔC

infoutcnable ,
déjà totalement aban-

donnée de Ton tems
j

&C il a établi ,

comme une vérité irréfragable
,

que

les nerfs etoient des tuyaux de la plus

grande fi ne lie ,
continus au cerveau

deftinés à contenir un fluide d’une

fineffe proportionnée ,
féparé dans cet

organe. Porté du cerveau aux diffé-

rentes parties du corps
,

il y déter-

mine le mouvement
,

repouffé des dif-

férentes parties au cerveau
,

par I’iiTt-

preffion des objets étrangers
,

il pro-

duit les fenfations. Toute l’hiffoire de

cette belle partie de l’économie ani-

male eft traitée dans diftérens endroits

des ouvrages de ce grand homme (y )

avec une netteté ,
une précifion

, une

fimplicité
,

qui font le plus grand

plaifir } £< qui porte l’empreinte de la

vérité. Audi cette opinion n’éprouva

aucune contradiction pendant plus de

quatorze ficelés \ elle fut adoptée par

(y) Voyez fur-tout
,
De mont mnfcutàr

.

•

ftb. i. De ufti port. lib. g. & 12.. de placide

Uippocrat. 6* Platon, lib. 7. De locis ajjs'du, A
palfin i &.c.

1 5 .
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les grecs poflérieurs à Galien

,
par les

Arabes , &C par les premiers médecins
du couchant de l'Europe

,
jufques au

milieu du feizieme fiecle. Vefale
,
Euf-

tache
,
Fabri d’ Aquapendentt

,

Fallope
,

Coirer 9 n’en eurent point d’autre
;

mais Argenterius
,
leur contemporain

,

médecin Piémontois
,

plus éloquent 9

plus favant qu’Obfervateur
,

&. Ca-
brol

,
profelTeur en anatomie à Mont-

pellier
,

qui n’écrivit qu’après Argen-
terius j renouvelèrent l’ancienne hy-

pothèfe des nerfs folides 5c profcrivi-

rent les efprits animaux. Cette erreur

ne fut guere mieux reçue alors qu’elle

r.e l'avoit été dix huit cent ans aupa-

ravant
,
& on lui trouve bien peu de

^
partifans dans tout le dix - feptieme

fiecle
;
mais on ell fâché de pouvoir

placer dans ce petit nombre
,
Ch*

Pifon
,

qui a li bien vu à d’autres

égards
,

&C qui s’ ell trompé ici en

admettant
( ^ ) cette analogie entre

les nerfs &C les cordes d’inflrumens de

mulique
;

trop fies , difoit il
,

ils fc

retirent & les mufcles font contractes :

(y) De Morlis , &c. p. 284.
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fieureufement cette erreur de théorie

n’eut point d'influence fur fa pratique»

Le grand Harvey
,
5c A. Pigelius

,
qui

étou tout à la fois très-bon anatomi(le ?

phyfiologifte
,
praticien

} R. Vieuïïens „

St WilÜs
,

les deux hommes qui dans,

le fîecle paffé s’occupèrent le plus

des nerfs
;

parloient des efprits ani-

maux ou du fluide nerveux
,
comme

d’une vérité qui ne fouffroit aucune
contradiction, J. A. Borelli admettoir

leur exifîence comme un axiome, fur

la vérité duquel il édifioir. Th. Bar-

tholin en doutoit ft peu qu’il affuroit

les avoir vu
(
a) ;

8t Diemerbroek qui

lui prouva folidement qu’il s’étoit

trompé en croyant les voir
?
démoUl-

tra en même - tems qu’ils exilloicne

quoiqu’invillbles (/»). J. Bohn St G»
Berger dont les noms feront toujours

célébrés dan-s l’hiftoire de la médecine „

les admettoient également,

§. 135. On difputoit
,

il cil: vrai

fur leur nature ce qui prouve qu’au

moins on n’avoit aucun doute futr

1 6

f a) Anatomia. I. 3» ch. I»

(b\ Atiùijnùu, lib. 8. ch. U
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leur exiftence

,
Sc ces difputes dort-

noient naiiïance aux fyftêmes les plus

bizarres (c)
;
on en abufoit même pour

tout expliquer dans l'économie ani-

male
,

on leur attribuoit des effets

auxquels ils n’avoient aucune part
;

abus dont Harvey St Berger fe plai-

gnirent
,

St qui irrita fi fort Lifter

qu’il les nia dans un moment de-

mauvaife humeur
,
quoique dans d’aa-

tres endroits il parodie les admettre y

on en a fait
,

difoit il
,

une corne

d’abondance en Phyfiologie
,

d’où:

l’on t i
/ e tout ce que l’on veut (d) r

Jvl. Duvertvy qui appartient au dix-

feptieme St au dix huitième (iecle
,
Si

qui fait honneur à l’un St à l’autre
,

regardoit l’exiftence des efpriis ani-

(c) J. P.fchal dans un ouvrage intitulé *

Traité de la nouvelle découverte
, & des ad-

mirables effets des jermens dans le corps hu-

main ,
alla jufques à déterminer leur goût ,

8c à croire prouver qu’ils étoient acides»

Regis ,
dans fa philofophie naturelle , liv. 4.

chap. 16. attribuoit des Vahules aux nerfs,

avec autant de confiance qu’on en attribue

aux vaiffeaux dans lefqucls clics loin les plus,

confidéftbles.

(d) De humoribus. §. <,cv
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maux comme une vérité démontrée. ;

Baglivi St Pacchioni qui écrivoient à

Rome il y a foixante ôt dix ans
,
8S

qui attribuant beaucoup trop à l’ac-

tion des folides
,

éroient prefque con-

duits par leurs fyftêmes à regarder les

nerfs comme des cordes
,

n’errèrent

pas à ce point-là
,

ôC continuèrent à

adopter l’opinion commune qui eiluya

à peu- près dans ie même - tems une

nouvelle attaque.

§. 136. Bidloo ,
Littré

,
Tauvri „

Brinnius
,

SC quelques années après

Cowper
,

qui non content de s’ap-

proprier un des ouvrages de Bidloo
,

adopta de lui jufques à cette erreur ,

relevèrent pour la fecon le fois le (yfr

tême prcfqu’oublié des aerfs fo:i les (e);

( e ) En 1774 il parut à Naples un aller

gros volume intitulé : Ludnxi.us de ilarellis

Vifquijïîio p/iyjicd-mediio 1 methemati a quâ / pi-

ritus animales é medi.o f\ ,
eniate' exturbantur,

C’eft un des plus îniférables ouvrages qui ait

jamais été éciir , &. il ne vaut peut- être pas

même la peine d’en parler. Mais on ell lur-

pris que M "Valcaienghy , médecin très-

fenfé & très inftruit , le fut lamé aller à re-

garder les nerfs comme élafliques & vibrans.

De. hodieniû Stat, Médecin, p. 12,
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mais la foibleffe même des argument
de Ridloo

.
qui eft cependant celui dont

les argumens font les plus forts
,

fert

de preuve au fyffême qu’il vouloir dé-
truire : d’ailleurs toutes ces voix n’é-

toienr pas d’un grand poids
y & ne

failoient pas une fenfation bien forte :

3 u flî M. Boerhaave qui écrivoit en-

même tems fie dans la même ville que
Bidloo (/) ,

fit qui connoiifoit fl exac-
tement

,
fit di'.cutoit fi judicieufemenr

rouf ce qu’on avoit écrit avant lui fur

îa phyfiologie dont il s’étoit profon-
dément occupé

,
parce qu’il avoit fentii

tf ute fon importance dans la pratique r

établit la vérité des efprits animaux
comme une vérité reçue (g) ,

fans

( f ) On fouÿ-nt à Leide en 1702 , une
bonne thèfe dans laquelle on établifloit fort

bien l’exiüencc des elpiits animaux. Zoutman.
de fpirituin animalium vera e.x ijientia & opéra*
tione. Leide

, 1
702.

( g ) In ornni famé vitre , vel minimo tem

-

pore
. Jànguis vi cordis in corticem cerebri

impitlfus , adtenuatus per ejns corticis fabricant

propriam emittit in medul am cerebris jurcun*

fubtiiijjimwn
,

qui ad omnes corpoiis particu-
les

, per neno,

s

, numquam interrupto cmjCi *
ducitur. Pmie clioner in proprias infutut, 28.-^

U z. p. i2-U
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parler même du fyflême oppofé
,
qui

feroit vraifemblablement tombé dans

un oubli total
,

fi M. Staahl
,
dont les

nouvelles idées ont fait époque en mé-
decine

, ne lui avoit pas prêté une nou-

velle force.

Ce célébré médecin
, ayant étendu

une do&rine qui exiftoit avanr lui ÔC

dont Perrault & Swammerdam font

les auteurs ou plutôt les reflaurateurs *

car elie avoit été imaginée avant eux,
1! établit comme bafe de Ci do&vine
le fyflême de l’aôlion immédiate de
l’ame fur toutes les parues du corps

,

ÔC tourna en ridicule les efprits ani-

maux (A), qui dans le fyftême ordi-=»

(h) Theoria medi a vera Haht , 1708 & 1737^
L’ame dans ce lyilême agit immédiatement
dans tout le corps

, St à l'aide du ton vital

des fibres qui ell un peu di lièrent de féiaf-

ticité , elle en opéré tous les mouvemens»
Dans le fœtus , dont Staahl lui attribue toute

la ftrullure
,

elle ne s’occupe que des feuls

mouvemens vitaux , St voilà pourquoi l’ha-

bitude les lui rend li familiers
, qu’elle les

opéré en fuite fans s’en occuper Sc fans le

vouloir le fommeil ell la ceifation de tous
les mouvemens volontaires, que lame fufpend
en relâchant la tenllon des organes

,
pour
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naire font le moyen de l’aétion réci-

proque des deux fubftances l'une fur

l’autre.

Son école
,

qui s’eft diftinguée par

qu’un mouvement trop foutenu ne les $£•

foiblifle pas
;

mais elle continue à entretenir

les mouvemens du cœur , des poumons &
des inteftins

,
parce qu’elle "fait que fans eux

la vie ne pourroit pas fubfifter. Comme les

mouvemens volontaires font toujours variés

& jamais continus , l’ame ne vient jamais

à les faire par habitude
;
mais elle les exé-

cute volontairement & toujours par cette ac-

tion immédiate fur les parties
;

fi quelque

choie d’âcre irrite
,

elle met en mouvement
les vailleaux ou les nerfs

,
& fait naitre la

hévre ou les convulfions
,
pour chalfer ces

parties âcres y &c. Je n’ai expofé les princi-

pes de ce fyltême que parce que quelques

endroits de la luite de cet ouvrage fuppolent

qu’on le connoit , & qu’il n’eû pas générale-

ment connu
;

mais il feroit ridicule de m’é-

tendre ici fur fes détails ou fa réfutation ;

j’aurai occafion dans le cours de cet ouvra-

ge ; de citer quelques uns des faits fur lef-

quels elle eft fondée
, & L’on peut voir ce

qu’en ont dit MM. Hofman
,
Heiller, Wer-

lhoft
, & fur-tout M. Haller ad Boerhaave

,

§ 600 , t. 4 , p. 487 &. fuiv. Je m’en oc-

cuperai peut-être plus particuliérement dai s
trn autre ouvrage où cet examen fera placé

plus convenablement qu’Lci,



des Nerfs. 209

la docilité avec laquelle elle a adopté

5c la fermeté avec laquelle elle a dé-

fendu toutes les opinions de fon

maître
,

rejetta les efprits animaux

parce qu’il les rejettoit ,
admit

une nouvelle Phyfiologie & une nou-

velle Pathologie dans iefquelles
,

on

s’en pafïbit. Deux feuls de fes éle-

vés
,
mais deux des plus célébrés ,

Nenter 5c Storck
(
Pélargus ) ,

fen-

tirent la néceflîté du fluide nerveux ,

mais n’ofant pas l’admettre pofitive-

ment ,
ils fuppoferent un autre fluide

circulant dans les nerfs
,
qu ils n ap-

pelleront pas les efprits animaux ,
mais

qui en e fi l’équivalent fous un noua

diflërent.

§. 137. La doéfrine de Smahl pré-

valût
;
rincipalement en Allemagne ,

qui étoit partagée
,
quant à la théo-

rie médicinale
,

entre les StaahPiens

ou les Animijïes qui rcjettoient les

efprits animaux
,

les Hojmanniens ou

méchanifles qui les admettoient ,
ôv. les

anciens Paracelfu.es qui étoient fort peu

curieux de vraie phyfiologie.

A. O. Goeliko
,

profe fleur en mé-

decine à Francfort fur l’Oder
,

Sta-

alhien outré ,
foutint avec véhémence



2io Description
le fyftême de Ton maître (i) Mais M.
J. Ph. Burgrave très- célébré médecin
à Francfort fur le Mein

, le réfuta
avec la plus grande fupériorité

(
k )

,

oC on peut regarder ce fylléme com-
me abandonnée en Allemagne

,
quoi-

qu il ait peut - être encore quelques
partifans

; lUniveriité de Haie avant
eu quelques Profefleurs qui l'ont adopté
long- rems après que l’ouvrage de M.
Bnrgrave a paru. M. Kruger établif-
foit même po(ltivement que non-feu-
lement on pouvoit comparer les nerfs
à une corde élaftique

; mais même
leur appliquer tout ce que les phyfï-
ciens démontrent du mouvement des
cordes (/). Il efl vrat qu’en inême-
tems il établi ilo i

t
que la fenfation ne

Pe faifoit que par les efprits animaux,
que ce mouvement de vibration

(
i ) De medico Cathedr. & Clinico. Franc.

/

(h) De exigent, fpir. nervor. Franc. 1726.
410.

( / ) De lege natura? quod in corpore nnimnli

Jcnfationetn excipiat motus fenfationi proport io-
tintus. Prptf Kruger

, rejpondente. P. S. Chau-
fepié. tlaU 1751 , §.6 Ôt 7.
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des nerfs ne fe fervoit qu a donner

aux efprits animaux un mouvement

d’ondulation qui opéroit la fenfation ;

ce qui fait un fyftême particulier que

j’ai cru devoir indiquer. Feu M.

Werlhof ,
Théoricien aufli éclairé

qu’habile heureux Praticien
,
étoit

fi convaincu de l’exiftence des efprits

animaux
,

qu'il s’étonnoit même que

quelqu’un pû le rejetter (w )•

§. 138. D’Allemagne l’Animifme

palfa en Angleterre ,
où il fit quelques

profelytes ,
dont l’un des plus célè-

bres M. Portefiels admit auiii la non-

exiftence des efprits animaux ,
&C

véritablement elle eft liée alfez inti-

mement à l’Animifme
,

qui n’a pref-

que trouvé en France qu’un feul par-

tifan chaud
,

feu M. de Sauvages ;

mais cet habile Médecin quoique

très • animifte à plufieurs égards
,

ne

put point fe refufer aux preuves qui

démontrent l’exiftence des efprits ani-

m-iux ,
il a combattu en plu-

fieurs endroits ceux qui regardent les

( m ) Di febribus , p> 3 13»
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uerfs comme des cordes tendues {n ).

§. 139. Le fyftême de Sraahl eft

tombé aujourd’hui prefque partout;
ceux- même qui adoptent encore une
partie de Tes opinions

, rejettent celle

qui regarde les nerfs comme des cor*
des

, cette idée n’eft prefque plus
admife par les médecins praticiens

,

que dans l’ouvrage de M. Raulin fur

les vapeurs
,
& dans celui de M.

Pome fur la même matière. Feu M,
Albinus

,
qui co.nnoiiïoit toute la né-

ceflité d un fage fcepticifme en méde-
cine

,
n a pas prononcé fur les efprits

animaux
, mais il eft aifé de voir

dans tes propres ouvrages qu’il pnn-
choit pour leur exiftence. Dans la

phyliologie (0) que M. fon frere a
publiée depuis fa mort & qui eft le

refumé de fes ouvrages
^ on retrouve

le même fcepticifme
,

les mêmes rai-

fons pour établir que l’exiftence des
elprits animaux n’eft pas démontrée

,

n j CL: fj'c morlor. t. 1 , p. 200 ,
phyf. p.

130. St ailleurs.

_/ '> ) Fr. Hem. Albini. De natura hominit
libellas

,
8°. Leid

, 1775.
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la mè ne attention à établir que ces

raifons ne prouvent point qu’ils n’e-

xiltent pas
;

SC il ajoute même ,
ce

que les phyfiologiftes les plus parti-

fans des efprits animaux ofent à peine

penfer
,
que l’on viendra peut-être à

découvrir les canaux qui les condui-

fent (p ). Prefque tous les autres mé-

decins de la même école (q) ,
2>C

toutes les autres grandes écoles, Paris
,

Padoue
,
Edimbourg

(
r ) ,

Montpellier
,

Haie
,

Strasbourg
,
l/ienne

,
Goëttingue

,

les médecins Anglais
;

feu MM. Du-

(p) Ibid. §. 884 ,
heee tamen non doceant

conaliculos non ej]e ,
neque pojje aliquando in-

reniri.

(q) M. Mufchembroek les nie
, §. 998 ;

mais ils l'ont admis dans toutes les thèles de

Leide
;
& dans une dilTertation qui a pour

objet les fécrétions M. Schwarts donne un

long article fur la fécrétion du fluide ner-

veux. De fecretione hutnoriun. Leide , 1748.

§ • 22 -

( r )
M. Maddocks dans une très-bonne

dilTertation ,
dans laquelle il fe fonde fur les

principes des profeffeurs d’Edimbourg , nie

formellement que les nerfs puilTent agir com-

me des cordes
,

parce qu’ils font mous ,
lâ-

ches
, & répandus dans des parties lâches.

De lavatione frigidâ , p. q. Edim. 1762,
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verney (^), Winflow (t)

,
Sénac ,

Morgagni
,

Platner
(
u)

,
M. Haller

,

M. Camper qui s’eft livré avec tant

de foin &. de fuccès à l’étude des

nerfs
(
x ) ;

feu MM. Zinn 8c Meckel

,

M. Cotunni
,
M. Lobftein.

[
Je cite

les plus grands anatomiftes
,
& ceux

qui fe font le plus occupé des nerfs
, ]

regardent l’exiftence des efprits ani-

maux comme une vérité incontefïa-

ble
,
8t l’illuftre auteur de la Contem-

plation de la nature
,
qui a approfondi

avec autant d’exaéfitude que de laga-

cité tout ce qui a quelque rapport à

î’organifation animale
,
St dont le fuf-

frage e(l du plus grand poids
,
admet

cette exiftence comme démontrée (v),

M. Buchner
,

l’un des plus célébrés

profeffeurs de l’école de Haie établit

pofïtivement
,
que l’a&ion des nerfs ne

fj) T. i. PaHim , t. 2. p. 248.

( t )
Expojit. Anatomie. Traité de la tête ;

%. 191.

( u ) Opufcul. p. 302.

( x ) Demonjlrat. Anatomie, pathol. Uv. 1 .

eh. 2 , p. 8.

(3') Contemplation de la nature, t. x. p. 39,
87. 144.
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fefTemble point à une corde qui vi-

bre
,
mais qu’elle s’opère par un fluide

très- fubcil
,

qui Ce fépare dans le cer-

veau (^) ;
M. le Chevalier de Jau-

cour
,
chez qui la variété des con-

ncitfances n’a pas nui à leur jufteffe
,

à qui l’Encyclopédie doit un grand

nombre de bons articles
,

établit po-

fitivement que les nerfs agillent par

un fluide. « Il n’y a pas la moindre

» probabilité
,

dit-il
,
dans cette opi-

» nion
,
que les nerfs exécutent leur

» opération par la vibration des fibril-

» les tendues
;
en effet c’efl: un fen-

» timent contraire à la nature des nerfs

» dont la fubftance eft molle
,

pul-

» peufe
,

flafque
,
croifée Si ondée

;

» St fuivant lequel on ne fauroit

» expliquer cette diflinftion
,

avec

» laquelle les fenfations des objets

» nous font repréfentées , 8t avec

» laquelle s’exécutent les mouvemens
» mufculaires » (a).

Les Auteurs d’une bonne Encyclo-

( ç )
Buchner , De atonid nervorum

, mor-

bijque inde orlundis. Halæ ,1748.

{a) Encyclopédie. Ai tic. nerf. t. 11. p. 101.
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pédie angloife

,
regardent aulîi l’exiT-

tence des efprits animaux comme une

vérité reçue
(
b ).

Il eft vrai
,

que depuis peu
,

un

homme de la plus grande réputation

& bien digqe de fa réputation
,
M.

Caldani
,

l’un des premiers phyliolo-

giftes de nos jours les a de nouveau

attaqué; les argumens qu’il a employé

feront examinés dans la fuite de ce

chapitre
;

8t j’en appelle avec con-

fiance de lui à lui-même.

§. 140. On voit par tout ce que

je viens de dire
,

i°. que le fyftême

qui regarde les nerfs comme des Hbres

folides St explique leur aéfion com-

me celle des cordes vibrantes ,
n’a

jamais été admis que par un très-

petit nombre de médecins ;
z°. que

fes premiers auteurs font des hom-

mes abfolument ignorés
; 3

0
.
que fes

reftaurateurs étoient des hommes très-

médiocres dans leurs fiecles ; 4
0

.
que

ceux qui ont renouvelle ce fyftême

( b
)

The complété Dioclionary of arts and

fciences
, Sic. fol. 3. t. Lond. 1763. t. 12. art.

Serves.

dans
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dtins le notre avec le plus de chaleur

Brynnius fri. Bidloo étoient auili des

hommes très-peu faits pour c-n impofer
par leur autorité

, 5
0

. Que la fede
qui lui a donné le plus de luflre

,
parce

que Ton chef étoit un homme de génie,

& qu’elle a produit plufieurs fàvans
Méd ecins étoit comme néce/îitée à

adopter cette dodrine par une fuite

de fon fyfiême erroné fur l’adion de
l’ame

,
6°. Que dans cette fede même

,

quelques-uns de fesplus illuftres mem-
bres ne l'ont pas adoptée, y°. Qu’en
tout tetris 8c encore de nos jours îes

v

plus grands anatomiftes
,

les phyfiolo-
gifles les plus éclairés

,
les praticiens

les plus célébrés, n’ont pas douté de
l'exiftence des efprits animaux. M.
Fleming à qui Ton ne peut pas refufcr
les plus belles connoiflances dans tou-
tes les parties de la médecine

,
fri qui

s’efc occupé particuliérement de cette
difpute

,
regarde leur exillence comme

au(7i démontrée qu’aucune proportion’
des élémens de géométrie (c). b°. En-
fin

,
qu’on ne connoît prefque plus

(c) Neuropatin

,

dans la lettre au Ü. Chaw
qui eft à la tête, p. 32,

Tome 2. X
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de détraâeurs à ce fluide qu’un très-

petit nombre de phyfiologiftes éclairés

qui les nient après des difcutions at-

tentives
, &. quelques praticiens qui les

rejettent Tans dire pourquoi
,

ne dé-

fendront plus cette opinion dès qu'on

leur prouvera fa faufTeté
,

qui devient

très-vraifemblable par ce fimple hifto-

rique 5c qu’il faut démontrer par d’au-

tres preuves.

Article II.

Que les nerfs riagiffent pas comme des

cordes qui vibrent.

§. 141. S’il n’y avoit que deux fa-

çons d’expliquer un fait
,

démontrer

que l’une n’eft pas poffible ce feroit

prouver que l’ame e fl la véritable ;

ainfi fi l’on peut prouver que l'aélion

des nerfs ne peut pas s’expliquer par

leurs vibrations
,

qu’ils n’agiiïent point

comme des cordes ,
ce fera établir

une bien forte préfomption en faveur

du fyflême des efprits animaux
;
on

me dira fans doute
,
que l’a&ion des

nerfs peut dépendre d’un autre prin-

cipe. J’en conviens
;

je fuis fort éloU
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gné de penfer que toutes les voies

de la nature nous foient connues
,

mais ce troilieme moyen ne nous eft

indiqué par rien
,

perfonne n’en a

môme imaginé un autre
,

St l’un des
deux propofés paroît à la généralité

des phyfiologiftes
, raifonnables

,
fatis-

failant St fuffifant
,

ainli je crois pou-
voir affirmer que détruire le fyftême
qui regarde les nerfs comme des cor-
des

,
c’elt donner la plus grande plau-

fibilité à celui des efprits animaux
;

auili
,

avant que de l’établir par des
preuves pofîtives

,
j’indiquerai fuccef-

fîvement les raifons qui détruifent celui

des nerfs folides. On peut les réduire
aux fuivantes.

§• 141. i°. On n’a aucun exemple
dans le corps humain

, ni dans celui

d aucun quadrupède
,

j'oferois prefque
dire d’aucun corps organifé

,
animal

ou végétal
,

de filets' non vafculeux
ou folides

,
un peu longs

,
chargés d’au-

cune fonction
, 6t dont les vibrations

foient de quelque ufage dans l’écono-
mie animale

;
les cheveux même

, les

poils, fi l’on pouvoit comparer l’im-

portance de leurs ufages à celle des.

ufages des nerfs
,

ne font point des

K z
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corps folides

,
Si l'on n’a point de dou-

tes for leurs cavités
;
cette raifon ,

que

je ne trie rappelle pas d’avoir vu allé-

guer jufques à préfent
,

n’efl pas une

preuve démonftrarive ,
j’en conviens

,

mais c’efl une raifon d’analogie bien

forte aux yeux de ceux qui favent com-

bien la nature li variée dans ! emploi

d’une même caufe
,
paroît réfervée à

ne pas les multiplier beaucoup.

2°. Les fondions de tous lesvifeeres,

cette réflexion -.e!l de M. \v
r
ater (d)

,

s’exécutent par le moyen d’un fluide

fépar.é dans l’organe ;
il eh bien na-

turel de penfer que les fondions du

cerveau
,
dont les nerfs ne font pro-

prement qu’une continuation ,
s exé-

cutent de même.
3°. Si les nerfs agiiTent comme des

cordes
,

il faut qu’ils agiiTent ou par

tradion
,
ou par vibration

;
c’efi-à dire,

par le rapprochement de leurs extré-

mités
,
ou par leur ofcillation ;

les

partifans des cordes ont été forcés a

admettre les deux }
mais comment

s’exécuteroir la tradion ,
elle fuppofe

[d) De csnfenfû partium , thés. 7.
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une corde en crac de réfiffer à l’effort

que fait le poids pour la rompre
;
une

corde fixée à un point d’appui folide

d’un côté
;
une corde ifolée dans fa

longueur
;
une corde qui fe racourciffe

mais toutes ces conditions manquent

ici , ci il eff aifé de le prouver.

a. De toutes les fibres du corps „

tes nerfs font la plus molle
,

la moins

rcliffante, &. la moins capable d'aucun

effort de trn&ion. Si l’on coupe tranf-

ver fa lement un vailleau fan gu in
,

il fe

racourcit des trois cinquièmes de fa

longueur (e)
;

je l’ai même vu fe ra-

courcir davantage
;

fi l’on coupe un-

nerf
,

les deux extrémités ne s’éloi-

gnent point
,
parce que jamais le nerf

n’a d’élafficité
,
mais qu’il eff toujours

mou & tendre (/) ;
M. Stuart l’a

(e ) Monro on nerves
, p. 329.

(/) Blafius
, ( anatome rnedidlœ fpinalis }''

pour le fouftraire à l’objeétion tircc de la

molk-fle de la fubftancc nerveufe compofoit
les narfs de la pie-mere qui en étoit la partie

eflfenticlle, Si d’une petite portion de la fubf-

tance médullaire à laquelle il n’attribue aucune
fonction

; mais i°. la pie-mere elle- même cft

un* lubftance molle
, z°. elle cft infenftble,.

3°. on a. yu plus haut §. 18 qui ni la pie-
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prouvé de la façon la plus convain-

cante
;

il mit à découvert l’artere
,

la

veine & le nerf crural d’un gros chien

il rangea fur leurs longueurs un gros

fil
,
& lia ces quatre corps en deux

endroits
,

par deux ligatures
,
pofées

à quatre grands droits de difiance l’une

de l’autre
,

il coupa enfuite ce paquet

auprès de chaque ligature
;

l’artere £<

la veine fe contractèrent au point de

n’avoir plus que deux doigts SC demi

de longueur. Le nerf ne fe racourcit

point
,
& refta de la même longueur

que le fi! (g). Ainfi l’on peut prévoir,

en attendant que je le démontre dans

la partie pratique de cet ouvrage >

combien eft erroné le fyfiême fondé

fur la tendon
,

la roideur 8t la féche-

reffe des nerfs. M. Haller qui les a fi

bien vu
,

dit podtivement
,
que l'on ne

ne peut leur attribuer de la tenjion dans

aucun fens tolérable de ce mot (h)
,

&C

l’on doit à Weper
,
quoiqu’il ait trop

étendu le fyfiême nerveux
,
d’avoir dit

mere ni la dure-mere n’accompagnoient pomî

les nerfs.
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pofitivement
,
que les nerfs ne fe con-

tractent pas
,
mais que. leur aCtion fait

contracter les fibres mufculaires (i).

D’ailleurs une fibre folide eft incapa-

ble
,
quand elle eft dans fon état na-

turel
,

de fe retirer fur elle-même ;

cette rétraCtion feroit contradictoire ;

ce n’eft que quand elle a été diften-

due quelle fe relfcrre pour revenir a

fon état primitif. Si les mufcles étoient

folides , ils ne s’accourciroient pas.

b. Où feroit le point fixe de cette

contraction ? à l’origine des nerfs au

cerveau
;
mais fi l’on a la moindre

idée de la molleffe
,

de la flaccidité

du cerveau de celle des nerfs

quand ils en fortent
;
on comprendra

que l’idée de fuppofer une action de

traction aux nerfs, eft peut-être une

des idées les plus extraordinaires que

l’on ait jamais eu en phyfiologie.

c. La plus légère traCtion du cer-

veau auroit les effets les plus funeftes

,

&. le plus léger effort feroit toujours

^accompagné d’effets convulfifs ou pa-

ralytiques. Tous le* nerfs font mous

(i) De morbis capitis

,

p. 701.

K 4
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dans tout leurs cours

; ce qu'on ap-
pelle le nerf dur

,
ne l’eft que relati-

vement à une branche collatérale très-

molle. La première paire
,

les plus
gros cordons, dépouillés de leurs en-
veloppes

,
qui ne font point à eux

,

ne font prefque qu’une pulpe; &C pour
peu que l’on ait difïequé

,
on peut

avoir vu que fi l’on coupe la moelle
de l’épine

,
ou un nerf quelconque

,
les

deux extrémités s’arrondiffent
,
comme

le mercure dans le tube du thermo-
mètre qui monte

;
preuve évidente d,e

la mollefTe de leur fubllance (,(•).

D. Pour qu’une corde puille fs ra-

courcir Sc rapprocher fes extrémités,,

il faut qu’elle foit libre ÔC ifolée dans

tout fon trajet
, mais les nerfs font

prefque par-tout alfujettis
,

&£ entra-

vés dans la membrane cellulaire, quel-

(/’] Haller ad Boerhaavium. t. i. pag. 576,
Santorini célébré anatomifte vénitien au com-
mencement de ce fiécle

, eût un des premiers ,,

( de Jibr.â rnotii.e. §. 4. )
qui ait bien com-

baîtu la tenfton des nerfs
,
que l’on eft fort

étonné de voir reparaître de nouveau dans
une diflertation. De tenjione nerror. Soutenue
ù Goëttingue 1765.
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que foi s dans les gaines des vaifleaux
;

il n'y a pas un rameau nerveux qur
n’air des adhérences allez forces pour
qu’en le tirant on ne fut fur de le*

caller, plutôt que de rompre ces adhé-

rences (/).

§. 143, 4
0

. Comment des corps quf
ne fe contractent point eux-mêmes
qui font fi mous que fi on les plie

ou fi on les courbe ils gardent cette-

courbure, qui, quelque légère qu’elitï'

foie
,
fuppofe une extenfion

,
comment

dis- je pourroient-ils contrarier les muf
cles donc l’effort eft quelquefois pref-

que incroyable
;

fi cela étoit poflible

on pourroic donc auffi avec une foie*

d’araignée tirer le cable qui va enle-
ver une ancre. Et cette immobilité,,

cette non contra£tion des nerfs
, n’eit:

point une conjecture
, une afïertion va-

gue
;

c’eft un fait qui tombe fous les-

yeux de ceux qui fe font donné là peine

de l’examiner £< que tous les anato-
miftes peuvent réitérer. On a déjà va
les obfctvations de Wepfer

,
5i use

(!) Haller.

M- P; 3^'
Elem. Phyfd. 10. fcçt. 8. §. 4..

K-s
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Stuart. M. Haller les a confirmées pa?

de nouvelles.

x> J irritai
,

dit-il
,

le nerf d’un

» mufcle d’une grenouille
,

ce mufcle

» fe contrafta convulfivement. J'ap-

v prochai la loupe du nerf dont l'ir-

« ritation produifoit ces convulfions ,

» je le regardai de près avec mes-

v yeux myopes qui font fort bons

i) je ne vis aucune ofcillation
,
aucun

» mouvement dans ce nerf qui en

« produifoit de fi violens dans le

» mufcle; ÔC dans d’autres expériences

7) l’événement a été le même
;
je palTai

» même fous le nerf une réglé }
dont

3) les divifions étoient très- fines
,

afin

î> de mieux voir fes plus légers mou-
» vemens

,
mais il n’en eut aucun

j> (m). Un nerf étant irrité, les muf-

j) clés qui en tirent des branches en-

j) trent en contra&ion
,

mais le nerf

3) même refte conftamment immo-

» bile ». Suppofé un homme cou-

ché
,

les jambes 8c les bras éten-

dus
,
qui veut loulever fon genou : il

(/n) Mémoires fur la nature fenjii le & irritable

Jes parties du corps animal. Laulannc 1

7

“

5

9

* EXP*

2.09. p. 236.
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faut pour cela que les mufcles anté-

rieurs fe raccourcirent
,

fi ce raccour-

ctlfement dépend de celui des rameaux
du nerf crural antérieur

,
il faut qu’ils

aient la force de foulever toute la coif-

fe
,

6c ceux qui connoilfent toute la

mollette des cordons des nerfs
,
ot qui

favent qu’au moment où ils fe dépouil-

lent de leurs enveloppes pour entrer

dans le mufde
,

ils font d’une finette

qui les fait difparoître à nos yeux
,

comprendront combien il cfi: abfurde

de leur attribuer cette énorme force.

Tous les phénomènes que l’on étoitr

obligé d’expliquer par la traftion des.

nerfs
,

ôt ces phénomènes font tous

ceux qui dépendent de l’aéfion mufeu-
laire

,
font donc absolument inexpli-

cables
,
& cette feule impoffibilité de

les expliquer fuffit pour prouver Pirr-

validiré du fyftême. Mais l’ofcillation

des nerfs comparée à celle des cordes
de mufique fera- 1- elle plus plaufihle

que leur traction (/r)..

(ri) Feu M. Senne a très-bien combattu le:

fyPcme'des cordes dans les remarques fur les

chapitres cerveau
,

cervelet moelle de l'é Lue*

K 6
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§. 144. La réponfe fera bien aifee y

pour qu’une corde quelconque de mé-
tal

,
de fibres animales

,
de fibres vé-

gétalles ofcille
,
ou falle des vibrations

,

il faut qu’elle foit affermie dans fes

deux extrémités
,

qu’elle foit tendue

dnns toute fa longueur
,
di qu’elle foit

ifolée. Si l’on ne trouve aux nerfs

aucune de ces conditions
,

il eft bien

démontré qu’ils ne peuvent point agir

comme des cordes mufkales; mais ils

ne font point affermis par leurs bouts

,

puifque l’éloignement de leurs deux

extrémités,
(
dont l’une efi: le cerveau ,

l’autre toute la partie du corps eu

ils aboutirent ) varie prefque conti-

nuellement par les différens change,

-

mens
,
que la pofition

,
la tenfion

,
le

gonflement ,
l’inanition

,
la réplétion

produifent continuellement dans le

corps humain. Les nerfs ne font donc

. point afîujettis dans leurs bouts
,
puif-

•q.ue ces deux bouts varient continuel-

lement de ddhnee ; & que quand ils

fbTais phyftques t. 3. p. 80. 11 établit p. 83...

que les convulfions ne iauroient arriver fans,

l’aftiott d’un fluide qui couje dans les. nerfs..
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ne varieroient pas
,

les nerfs font fi

mous à leur commencement &. à leur

fin
,
qu’on ne peut point les regarder

comme des points fixes
;

fc cette mol*

lelle à leurs deux extrémités cft uns

obfervation fi importante
,
qu’elle ps-

roît à l’un des premiers phyfiologiftes

fuffire feule pour renverfer le fyftêma

des nerfs folides ou vibrans (o).

Les nerfs ne font point ifolés ; on a

vu dans le précédent que par-tout

ils étoient afTujertis
;

&C perforrne

n’ignore que dès qu’un corps vient à

toucher une corde vibrante
,

il en

arrête la vibration : plufieurs nerfs

font fi exactement colés aux parties

qui les environnent, comme ceux du

cœur aux gros vailTeaux
;

ceux du

méfentere ,
du foie

,
de la rate à leuss

arteres
,

qu’ils ne pourroient ni s’éten-

dre
,

ni fe racourcir
,

ni vibrer
,
à

moins -que leurs artères ne les fuivif-

fent dans ces mou-veme ns
(p) ,

& l’efiort

néceifaire pour les entraîner romproit

abfolument les nerfs.

(o) iV.f. r,.i prœkcl. Boeihaav. §. 2.8 3. r.ot. a.

{p J lbiù. 1596.
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Ils ne font point tendus

;
j’ai déjà

fait voir dans le même endroit
,
que

la fibre nerveufe eft de toutes les fibres

animale la plus molle
, la moins ten-

due
,

la moins diadique. En un mot la

nature par la fubfiance dont elle les a

fait, &. par la précaution qu’elle a pris

de les envelopper prefque partout d’une

couche de graille qui les préferve de

toute tendon &C de toute rondeur
,
pa-

roît avoir voulu empêcher qu’ils ne fuf-

fent capables de quelques rnouvemens

de tendon 8t de vibration
;
& M. Haller

eft le premier qui ait fait remarquer

que des animaux prefqu’entiérement

muqueux
,

dans lefquels il n'y a rien

de dur
,
prouvoient que ce n’efi point

comme une corde tendue que les nerfs

fentent & agiifent (<7).

Le feul alfujetrilTement des nerfs

dans une même enveloppe 8c leur rap-

prochement
,

font une preuve fuifi-

faote qu’ils n’agilîent point par vibra-

tion
,

puifque la vibration d’un feul

filet entraîneroit celle de tous les filets

(q) In Iiijlit. Boerhaav. ad §. 2.3<p t. 2. p.

590. ôcc.
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du même cordon
, & porteroir le trou-

ble oc la confuflon dans les fenfations

dans les mouvemens.
§. 145. Tout répugné donc à cette

idée que les nerfs agilîent par vibration
;

les ganglions
,
les plexus

, y mettent un
obftacle" invincible , ÔC il eft inconce-

vable qu’on ne l'ait pas fenti d’abord.

Comment voudroit on que des extré-

mité» des rameaux de la huitième paire

,

répandus dans le voifînage du pylore
,

la vibration fe tranlmir jufques au cer-

veau
, à travers la multitude des mol-

les ramifications de tout le plexus car-

diaque qui toutes font étroitement cô-
lées aux membranes fur lefquelles elles

repofent. Comment fe tranfmettra â
travers les vingt-quatre ganglions de
l’intercoftal la vibration qui naîtra dans

quelques-uns de fes rameaux inférieurs

(r) répandus dans l’iléon. Chacun de
ces ganglions

,
dans le fyftême des

cordes vibrantes e fl un chevalet qui

rompt toute communication entre

les différentes portions de la corde.

Une autre preuve (j) fe tire de l’effet

(r) Ibid.

(0 Boerhaave. prceleci. ad §. 284. t. 2. p. <>89.
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des ligatures i fo Ides fur les nerfs p.

Si l’on fait une ligature à un tronc

nerveux
,

toutes les parties- à qui ce

tronc fournit des nerfs- perdent dans-

le moment le mouvement bz le fem*

riment. Galien a-voit déjà fait beau-

coup d’expériences fur les nerfs
,

un

très -
grand nombre d’anatomifies les

ont répétées depuis lui
;

j’en donne-

rai les détails dans un des articles

fuivans ;
il fuflit à mon but adruel

que ces- expériences s’accordent tou-

tes en ce point
;

c’efi que la- liga-

ture inrercepte toute communica-

tion entre la partie fupérieure in-

férieure du nerf
;

mais une (impie

ligature mobile avec la corde ,
faite

à une corde
,

n’en fufpend point les

vibrations
,

elle ne fait qu’en chan-

ger un peu le ton
,

&Z chacun peut

s’en allurer avec le premier infiniment

à corde qu’il trouvera -

;
il cil donc

bien démontré que la ligature ne nuit

qu’en interceptant le cours d’un flui-

de
,

qui fe porte librement u’uae

partie du nerf à i

v
autre. On peut ,

dit M. Boerhaave
,

faire impuné-

ment cette expérience fur foi- même;
on la réitéré, tous les jours, im*
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volontairement ; (i l’on pofe une

jambe tranfverfalernent fur une autre ,

6c qu’elles relient long-tems dans cette

attitude
,

la comprefiion fait effet de

ligature
,

bt la jambe comprimée perd

prefqu’entiérement le femiment Sv le

mouvement
,
qui y reviennent bientôt

après que la ligature a celle (t)
;
on

verra ailleurs les effets linguliers que

produisit i! y a quelques années chez

un célébré naturalise François une

compreffon du bas des reins long-

tems continuée.

§. 146. Suppofez pour un moment
qu'on a donné à un nerf toutes les

qualités néceffaires pour opérer des

vibrations dont la contra&ion du muf-
cle auquel il a aboutit feroit l’effet

,

la vibration du nerf commence
,

&C la

contra&jon du mufcle fuit
;
mais qu’en

rélulte t il ? c’eff que le premier de la

contraCfion
, étant de changer la ten-

fion du nerf
,

la vibration celle
,

&. la

contraCiio.n du mufcle finit au moment
où elle a commencé..

(0 D 'irn cotnprejji (U nervurn
, feclfli parai) tt^

iiiin ! dLui laxajti lejlituijli motum. ibich.^Q,
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Suppofons encore une fois que

tout eft prêt pour la vibration
;
qu’eft-

ce qui fera vibrer ? Il faut pour cela

une puilTance qui agilîe iur la longeur

de la corde
,

£< ici nous voyons que

l’a&ion ne peut s’exercer que fur les

deux extrémités
;
mais on ne fait point

vibrer une corde en la touchant à

fes deux extrémités. N’importe ^
ac-

cordons
,

car à chaque inftant il fau-

droit accorder l’impoflible aux par-

tifans de ce fyftême
,
accordons dis-

je qu’elle peut vibrer : où eft-ce que

les vibrations font les plus fortes

dans une corde ? C’efl dans fon mi-

lieu
,

elles font prefque nulles aux

extrémités
,

èi c’eft-là où il eft le

plus important qu’elles fe faftent
;

les

endroits où elles doivent agir font

donc ceux d’où elles agiront le moins :

Premièrement parce qu’elles font les

exttêmités
,

en fécond lieu parce

que ces extrémités font beaucoup

plus molles puifqu’elles font dépouil-

lées de leurs enveloppes. De plus fi

l’adHon des nerfs s’opéroit comme
celle des cordes il fsudroit que les

effets de leurs vibrations eulTent quel-

ques rapports : fi l’ofcillation des nerfs
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tire les mufcles il faut qu’en mettant
en mouvement la corde lâchement
tendue d'un violon

, elle attire la che-
ville à 'laquelle elle tient

,
ÔC la dé-

monte
;

jufques-à ce que l’on ait vu
ce fait

,
il me paroît impoffible d’ad-

mettre quelque parité dans ces deux
actions. Mais quand les vibrations ne
feroient pas impofTibles

,
les phéno-

mènes prouveroient qu’elles n'exiftent

P as
1 & cette obfervation confiante

que le fentiment monte que le

mouvement defcend prouve démonf-
trarivement que les nerfs n’ofcillent

point
,

puifqu’une corde qui ofcille ,

communique le mouvement en tout
uns

(
u) ;

par-là même fi l’ofcillation du
netf fait mouvoir le mufcle il faudrait

qu’elle occahonna un mouvement très-

violent dans le cerveau
,

un mouve-
ment qui bouleverferoit toute la ma-
chine

,
£< cette obfervation eft impor-

tante contre les Stahliens qui peuvent
dire l’ame faifît le nerf dans le mi-
lieu de fon étendue 8c fait de ce point

(1/) M. Haller
, eft

, fi je ne me trompe, fe
premier qui ait donné cette raifon, lib. p. 364.
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le centre de ces ofcillations ,

mais qui

ne peuvent pas éviter le mauvais effet

de l’ofcillation fur le cerveau.

Les animaux auxquels on coupe ia

tête
,

chez lefquels le mouvement

s’opère également en irritant le nerf

coupé
,
forment une autre preuve que

l’aéfion des nerfs ne s’opère point

comme une corde
,

puifque quand

une des extrémités d’une corde efi

coupée
,

elle celte de vibrer. L ehet

de cette irritation peut quelquefois

être très- confidérable ,
& l’on trouvera

ailleurs les observations qui le dé-

montrent.

L.e nerf n'a proprement qu’une at-

tache
, (

puifque l’intime adhérence

des différons filets au fil long - terns

qu’ils refient enveloppés dans un tronc

commun
,

fait qu'il cfi impotlible que

l’un vibre fans l’autre ) ,
mais parvenus

à leur defrination ils le feparent bé fis

s’éloignent allez l’un de l’autre ;
oé

comment corn 'rendre les vibrations

d une corde qui n’a qu’une tête SC

qui fe partage en une multitude de

queues
,

fi l’on veut me permettre

cette expre filon ;
au moment où le

mouvement imprimé à une des queues
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fe communiquèrent au tronc
,

celui-

ci l'imprimeroit à toutes les autres

queues
;

la fenfjtion imprimée fur un

feul point d’un mufcle le feroit éprou-

ver dans toutes les parties qui tirent

leurs nerfs de la meme Touche
,

Sc

l’on ne pourroit jamais mouvoir les

parties qui tirent leurs nerfs d'un

même tronc l’une fans l’autre.

Les variations prodigieufes qui

arrivent dans l’état des nerfs avec une

rapidité que l’imagination ne fe re-

préfente point
,

font une autre preuve

irrértftible
,
ce me femble

,
que les

nerfs n’aguTent point comme des cor-

des vibrantes
,

èt le phyficien qui

aura vu un feul de ces malades, qui

partent rapidement de l’état du plus

violent fpafme
,

qui carte les os 5C luxe

les articulations, à celui du plus com-
plet relâchement

; chez qui les muf-

cles font un inflant dans l’état de la

plus grande contraôion
,

&. l’inftant

fuivant dans celui de la paralylie
,

comprend aifément que ce n’eft point

à l’aéfion d’une corde tendue ou dé-

tendue qu’on peut attribuer ces

effets : quels font les crampons qui

rélirteroient à de tels efforts
,

quelles
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font les chevilles

,
les poids

;
les tours

,

ies cabeftans qui monteroient &. dé-

monteroient fi rapidement ces cordes?
Une corde ne fe tend ôt ne fe dé-
tend pas toute feule. Quels font les

archets qui les mettroient en mouve-
ment ?

§• 147. La perfection des fenfations

conlifte dans la netteté ôt cette net-

teté eft impofïlble dans le fyftême des

ofcillations
,

puifque non - feulement

elles feroient plus foibles à l’endroit

où il faudroit qu’elles fulfent les plus

fortes
, mais encore parce que l'ame

ne fauroit à quelle partie du nerf rap-

porter la fenfation
,

8C que tous les

nerfs touchés par le nerf vibrant
,
en-

trants en ofcillation eux- mêmes, il

en réfulteroit une multitude de fen-

fations fïmultanées
, & par- là même

une très - grande confufion dans les

unes dans les autres; ne feroit-il

pas même impoilible
,
dans ce fyftême

que la fenfation ôt le mouvement

fulfent féparés ? Dans le fyftême des

efprits animaux
,

ils vont des parties

au cerveau pour le fentiment
;
du

cerveau aux parties pour le mouve-

ment; au lieu que s’ils agifloient comme
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une corde
,

les tremblemens moteurs
&C les tremblemens fenfitifs feroient les

mômes
;

lelFet réfultant feroic tou-

jours double
,
nous ferions nos fenfa-

tions nous- mêmes & les objets exté-

rieurs nous mouvroient involontaire-

ment : on fentiroit les douleurs au-

dellous de la partie léfée, tout comme
au-delîus, ce qui n’arrive jamais (x) :

on peut encore ajouter une autre

raifon très-forte
3

c’eft que les vibra-

tions des nerfs ainli que celle des

cordes méchaniques feroient toujours

les mêmes
;

elles ne différeroient que
par leur intenfité

;
les idées qui en

réfuiteroient feroient abfolument fem-
bl a blés

,
quelle que fut la diverfité

des corps qui agiroient fur nos or-

ganes
,

à moins que l’on ne fuppofe

,

contre toute vraifemblance
,
que les

nerfs peuvent s’étendre ou fe relâ-

cher
, fuivant la nature des objets qui

viennent les ébranler, (y). On n’a

( x ) Jenty a allez bien préfenté plufieurs
des raifons qui combattent ce fyftême. Ana-
tom. t 3. p. 49 5 , &c.

() Sabatier. Traité complet d’Anatomie , t.

1. p. 638.

\



140 Description
pas fait cette obfervation frappante ,

c’eft que la même corde avec quel-

qu’inftrument qu’on la touche rend

le même ton, & que la fucceffion des

tons variés dépend du changement de

la corde
,
& non pas de celui de l’inf-

rrument touchant. Enfin
,

car plus

on s’occupe de ce fyftême
,

plus les

objections fe multiplient ;
fi le mou-

vement le fentiment s’opèrent par

des vibrations
,

comment le même

nerf pourra-t-il opérer le mouvement

St le fentiment tout à la fois; il fau-

drait que la même corde eût dans le

même inftant des vibrations abfolu-

mentj differentes
,
& c’eft la plus ab-

furde des fuppofitions.

§. 148. Si les nerfs agiffoient com-

me des cordes
,

fi leur aCtion depen-

doit de leur tenfion ,
de leur elal-

ticité , de leur facilité à vibrer ,
la

perfection des fens ,
la (enfibihté aug-

menteroient avec l’âge qui endurcit

les nerfs
;

l’enfant qui eft tout mol

,

feroit très- éloigné de la convulfibilité

SC feroit peu fenfible aux impreliions ;

le vieillard aride ,
tout compofé de

cordes féches ,
feroit infiniment plus

fen-
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fenfîble 5c plus convulfîve
,
mais c’efl

précifément le contraire.

Concluons donc de toutes ces rai-

fons
,
que le fyftême des nerfs folides

e/l non - feulement dénué de toute
plaufîbiiité

,
mais qu’il ell même con-

traire a tous les faits
,

8c répugné
également

,
comme l’a dit un des

Commentateurs de Boerhaave
,

à l’a-

natomie ÔC à la raifon (^) , au/îi M.
Caldani

,
qui rejette les efprirs ani-

maux
, rejette également ce fyftême

,

5c indique les raifons qui le renverfent
totalement (u).

§. 149. Puifqu’il faut donc abfolu-
ment abandonner le fyllême des nerfs

agilïans comme folides
,

il ne refie

d’autre moyen connu d’expliquer leur

action
,
que de les envifager comme

des tuyaux très - fins
, dans lefquels

un fluide d’une finefle proportionnée
peut être mû en différons fens

; 5c
c’eft ainfï que je les ai déjà préfentés

§. 20 ;
mais ce n'eft pas affez que

( ? ) Heymann Commentaria ad Boerhaav.
inftitut. medic. ad §. 2.85. tom. 6 ,

pag, 398,

(a) Inflitntijnes phyjîologla, S. 200,

2 0 7ic L
v

L
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d’adopter ce fyflême ,

parce que je

fyftême oppofé eft faux ,
il faut le

fonder fur des raifons pofitives
,

ÇC

il y en a beaucoup ;
elles feront lob-

jet de l’article fuivant.

Article III*

L'acllon des nerfs s'opère par un fluide

qui va du cerveau aux parues ,

ù*

des parties au cerveau.

La quantité de fang qui fe porte

dans un organe doit être proportionne

ou à l’importance de la préparation

qu’il doit y
recevoir 5

ainfi Cl

battement de cœur porte la moine

du fang au poumon ,
parce que tout

le rang a befoin d’y être prépare

& une petite partie feulement a la

rate ,
parce que la préparation qu i

y reçoit n’eft deftinée qu’aux fonôions

du foie ,
où à la quantité de la fe-

crétionqui doit s’y faire ;
ainfi quand

on voit affluer beaucoup de fang dans

un organe ,
on peut affurer ,

avec

une confiance bien légitime ,
ou qu il

doit y recevoir une préparation effen-

tiellc
,
ou qu’il doit s’y faire une
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/e^rétion considérable

; mais de tous
ceux qui voudront comparer le cer-
veau au poumon ou à la rate

,
vif-

ceres dans lesquelles il eft évident que
le fang aboutit

, non pour ÿ fubir
une fécrétion

, mais pour y recevoir
une réparation

, i! n’y en a apure-
ment aucun qui imagine que le rang
qui s’y porte

, doive y recevoir une
préparation. Et comment l'y rece-
vroit - il 1 à peine y arrive- t-il quel-
ques parties de .fang fous la forme de
lang

,
il eft déjà en partie dépouillé

de fes parties les plus grotTîeres
, oa

voit que la récrétion commence à fe
préparer avant que d'arriver au cerveau
ot on ne peut pas diflîmuler de bonne
f0 ‘

*
.

qi,e c<
;

vifcere foit un organe fê-
cretoire {b). "

$• 1 50. Mais s’il s’y fait une fécrétion
8t une fécrétion abondante

, ou abou-
t.t-cile ? 1 anatomie la plus exafle ne

e4,

b

2,
S
lf‘

mia «««» «r«M«cmualis e/l organum fecretionis fluidi nervidevehendi in Subjlnntiam medullarem
, & indl

• omnes corpons humani pâ tes. Buchner de“'onia nervorum . &c. §. j 3.
1 de
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connoît aucun canal excrétoire ;

elle

peut même attefler qu’il n’y en a aucun;

mais elle voit tout le cerveau fe diltrj-

buer en nerfs ,
& l'analogie la plus re-

fervée a droit de conclure fans doute

que ces nerfs font des tuyaux & que

ces tuyaux charient le fluide préparé

dans le cerveau ;
il eft donc démon-

tré que le cerveau eft un organe le-

crétoire ,
& opéré une fécréuon abon-

dante ;
mais j’ai fuppofequ il alloit beau-

coup de fang au cerveau, ainfi il merelte

à examiner fl cette quantité de fan

efl en effet très-confidérable K
examen efl; facile , P U1 fl

ue y
•

,

l’a déjà fait fait avec le plus grand

foin dans fa phyfiologie. Apres avoir

rapporté l’idée des difterens Anato-

mifles ,
dont quelques - uns faifoien

monter cette quantité à la troifleme

partie de tout le fang ,
apres avoir

donné le détail de toutes les mefures

qu’il a prifcs fur différens fujets ,
apres

avoir fait toutes les deduôions ne-

ceflaires fur la quantité qu

au premier coup-dceil s y p

ne s’y porte cependant pas ,
ce qu^

a trop enflé le calcul de Malpigh ,

il a conclu qu'on doit s'en rapporter
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aux calculs qui établirent qu’il va au

cerveau
,
un peu plus d’une cinquième

partie de tout le fang (c).

§. 1 5 1 . Cette quantité étant ad-

mife
, on juge avec certirude que la

fécrétion doit être confidérable
;

8C

comme il n’y a point de réfervoir

pour l’humeur féparee
,

le canal d'éva-

cuation doit donc être proportionné

à la malle de ces vailTeaux
,

il doit

être proportionné à la mafTe de l’or-

gane fécrétoire 8c à la quantité de

l’humeur qui y a abordé. Les nerfs ,

& les nerfs feuls
,
réunilfent toutes ces

conditions
,
& il me paroît qu’il faut

une volonté bien décidée de ne pas

les regarder comme des tubes qui

charient un fluide pour fe refufer aux

( c ) Poffis tmnen omninô in iis calculis

fubfiflere
,

qui aliquantô majorent fanguini
cerebrali pôrtionem dant

,
quam efl quinta pars

univerfi fanguinis. Lib. 10 , feél.
5 , §. 20»

t. 4 , p. 140. On a fait des objeétions con-
tre ce calcul

,
je ne les examinerai point ici r

mais je ne doute point que l’on n’en trouve
la réfutation dans la nouvelle édition

,
que

M. Haller prépare de fa Phyfiologie
,

ainli

oa peut l’admettre tel que je viens de le

donner.

L 3



246 Description
raifons qui le prouvent. M. Albinus

même
,

dont Tvî. Caldani cite l’ob-

fervation fur la flruâure du cerveau

pour en conclure la non- exigence des

efprits animaux
,

paroît avoir très-bien

vu toute cette fuite £< cette intime con-

nexion entre les vaifTeaux fanguins qui

vont au cerveau
;
la fubflance corticale

;

la fubflance médullaire les nerfs
;

on ne peut les envifager que comme
une prolongation des mêmes vailTeaux

qui par une diminution fucceflive dans

leurs diamètres
,
diminution qui fup-

pofe nécelTairement une évacuation

des vailTeaux latéraux ^ charient !uc-

cefiïvement un liquide plus fin
(

d. ) ,

M. Boerhaave avoit déjà penfé que

( d ) Cerebrum confiât medullâ ad quant

cortex ita accedit ,
ut cortice incipere vi-

deatur , ab edque medullam procedere. Alibi

etiuin cortex intenor efl ,
alibi pentiixtj cwn

cortice medullâ ,
neque glandulojus cortex ,

neque fpongio/us , fed maximum partent ex

vafculi in mu/ci feu tomenti Jpeàan fol-

vendis conjlare injeclio probaret. Meduila jI-

ba ,
mollis ,

cortice tenerior ; eam tubulofarn

e[Je ,
aut fijhilo/arn ,

hand certè probante.

Albinus , de nat. boni, Ub . §. 839. 840. 842.

844. 845.
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les nerfs n'étoient qu’une continuation

de l'artere fucceffivement diminuée ,

& cette idée tenoit à fon fyftêrne fur

les fériés décroisantes d’arteres
,
dont

l’erreur a été démontrée en général
,

mais cela n'empêche point qu elle n’e-

xifte ici (<r) . De chacune de ces trois

premières dillributions de taifTeaux ar-

tériels
,

il eft probable qu’il en part

de veineux
,

qui rapportent tout ce

qui ne doit pas palTer dans la divifion

fuivante.

§. 152. Les efprits animaux font

le réfultat de la derniers réparation :

les nerfs font les canaux qui fervent

à leur diflribution ou à leur emploi.

Et quelle idée pourroit - on fe faire

des nerfs
,

s’ils ne font pas des tubes

creux
, fuite des vailfeaux plus con-

fidérables des différentes parties du

(
e ) Qucenam efi ratio

,
cur arteria non

fiat tandem pana ac ulla quai exifiit in cor

-

ti.e
, & fi fit tam parva

, necefi'arib liquor

qui t'anfit eut quoque /points . nam ubi arterice

finis ,
ibi efi nervi initium

, & fie dum arterice

prodiicnntur tandem in canatçs œque teneus ac
in cerebrâ

,
cur illos non uofijemus vocare nervos,

Heyman , Comment, fui §, 302. t. 6. p. 486.-

l 4
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cerveau? Que pourraient ils être autre

chofe ? Où ceileroit la tubulolité (/) ?

Seroit ce entre la fubftance corticale

& médullaire
;
mais celle-ci eft évidem-

ment remplie de beaucoup de fluide

qui fuinte également de tous les points

de fa furface [g) dans quelqu’endroic

( f) Qui liquida nerveo fidem denegat
,
deket

adfirmare arterias ultiinas corticis continuas efi'e

folidis fibrillis medullœ , & Janguinem aut liquor-

rem fanguini continuai ad fines ccecos perductum

viam iterare , atque in venas refiecti. Ea adfir-

matio
,

répugnât exemplo omnium vifcerum.

Haller
,
prxleciiones ,

ad §. 724. On peut voir

fur cette matière la differtation de M. Arnold
,

de motûfiuidi nervei per fibras medullates Leip-

fick 1768 , il préfente allez nétement & en

abrégé Pefientiel de ce que les phyflologifles

avoient dit fur cet article.

(g) Elle eft
,
pour mieux dire

,
prefque

toute fluide
,

puifque non- feulement par la

diftiüation ,
mais même par la Ample éva-

poration
,

elle ne laide que très-peu de par-

ties folides
;
ce qui arrive également aux nerfs.

M. Haller fait avec bien de la raifon cette

remarque ,
il vient une très grande quantité

de fang jufques à la fubflance médullaire ;
ii

elle eft folide ,
il ne lui en donne point , &

comme il ne peut éprouver de la proximité

d'un corps auffl mol aucune aéfion ,
il n y fubit

aucun changement ;
cette grande quantité de fang

y ; borde donc inutilement, ad §. 274 n. d.
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qu’on la coupe (A)
;
on e(l parvenu

à la colorer par les injeéfions
(

i )
-

y

elle paroîc trop immédiatement con-
tiguë en tous Tes poinrs à la cortica-

le
;

elle lui eft trop entremêlée
; elle

e (1 trop molle pour que ton puilfe fe

faire illulion au point de la croire un
corps folide

;
M. Haller a démontré

par les raifons les plus convaincantes-

(/(•) la continuité de ces deux fubftan-

ces &i leur vafculolïié. Si elle efî tu-

(h) On peut voir que M. BoerHaave cr-
toit ordinairement cette expérience comme trèss-

prouvante. Heyman
,
ad §. 274. n°. 4.

(
i ) Haller

,
ad injlitut. §. 270. n. c. t. zi

p. 521.

{ h J Ad §. 266 . t. 2. p. 500. Dans ms
autre endroit

, §. 270. n. f. p. ^22. il a<

également démontré la continuité des nerfs-
a la moelle épiniere

, démonftration que l’on'

auroit pu regarder comme fuperflue
,
puifquc

cette continuité devroit être généralement ad-
mife fi MiftichelH en Italie

, Si Gohl à Ber-
lin

, n’a voient pas porté l’efprir de fyftême
)ufqu’à la nier

, & à établir que les nerfs-

étoient une production dos Méningés. Blafius-
avoit avancé la même proportion avant eux,,
mais feulement pour les nerfs de la moelle
épiniere. Ces erreurs étoient trop groflieres*
pour fe fou tenir,.

L
5
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buleufe ,

il fera encore plus abfurde

de penfer que les nerfs qui font fi

évidemment la continuation de cette

fubftance ,
perdent tout - à • coup fes

cara&eres & en prennent un autre ;

on a donc établi avec fondement ,

qu’ils ne font que la moëlle du cerveau

enveloppée \
on le voit évidemment

quand on les confidére à leur origine

dans le cerveau même ,
avant qu ils

aient acquis les enveloppes que les

membranes leur fournirent ;
bC comme

cette fubftance ,
ils font blancs

,
mois ,

fans tendon &. fans reflorr. En un mot

,

il eft impoffible de trouver deux corps

dans la nature ,
dont 1 un parodie plus

évidemment la continuation u un autre ,

que les nerfs parodient 1 être de la

fubftance médullaire.

§. 15 3. S’ils n’>étoient pas tubuleux ,

s’ils ne charioient pas un fluide qui

les parcourt ,
s’ils ne po.uvoient pas

fe nourrir & croître par eux mêmes »

quel moyen de nutrition auroieni ils ,

SC quels font les vaifleaux qui vont

fe perdre dans leur fubftance pour les

nourrir ,
pour les faire croître ,

pour

les entretenir toujours humides Si

fouules.
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Tl y a
,

il eft vrai
,

des vailTeaux
fanguins apparens

,
qui accompagnent

les nerfs & rampent dans la cellulofité

qui donne une envelpppe commune à
chaque tronc

;
mais ces vaifTeaux fer-

vent a la nutrition de cette enveloppe
,& ne vont point aux nerfs

; 8c les ar-
térioles

,
plus fines & beaucoup plus

rares qui vont fe diftribuer à cette fine-

cellulofité qui fépare les différens filets

du même cordon
, ne fervent qu a la

nutrition de cette même cellulofité
, 8C

%
ne vont point au cordon même(/)..
Aufii cet argument tiré de la difficulté

d’expliquer l’accroiffieinenr des nerfs ,,

proportionné à celui du cerveau eft un*

de ceux qui ont été le plus prelles par
M. Boerhaave

, comme une preuve de'
la rubulofité des nerfs. Enfin

,
quel

ufage pourroit on affigner à de longs-
cordons

,
absolument pleins

,
fans for-

ce
,

fans folidité
, fans élafticité

,
ré-

pandus très to'rrueufement dans toute
la machine animale

;
pliés 8c repliés

fous différens angles
, libres dans un

endroit
,
côlés dans l’autre

,
en un

(
1
) Haller. Elément, phyjîol. t. 4. p. 189,

L 6
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Description
mot doués de toutes les conditions

qui pourroient empêcher une corc'e

d’agir ? De tels corps n’en ont auci n

femblable dans l’économie animale ,

ni peut - être même dans l’économie

organique vivante. Si Ion envilage

toutes les fondions humaines ,
on

verra qu’aucun organe n’eft compofé

uniquement de folides
;

on jugera

même aifément que cette compofitioo

eut peut-être été importable ;
& on

comprendra combien il eft peu vrai

r

femblable d’attribuer à des filets tout

folides la plus importante des fonc-

tions ,
celle qui caraderife l’animal

,

le fentiment & la faculté de fe mou-

voir à fon gré.

§ i<j4. On objedera
,
peut-être,

contre l’argument développé dans le

§.
précédent

,
que le fang va en abon*

dance au cerveau pour- y recevoir

une préparation particulière ,
fans

fécrétion ,
comme dans le poumon

ou dans la rate ;
mais on a fort bien

répondu à cette objedion ( m ) ,

( m )
Marrherr in Boerhaaviurn 5

ad §. 174 *.

un. lnftit, §. 2,74. p. 6,.
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jfaù déjà indiqué la réponfe plus haut :

ou cette préparation eft générale pour

tout le fang ,
comme celle [qui fe

fait dans le poumon ,
dans ce cas

tout le fang auroit du palier par le

cerveau ,
comme il pâlie par le pou-

mon
;
ou elle eft deftinée aux ufages

de quelque vifcere particulier
,
com-

me celui qui fe fait dans la rate eft

deftiné à l’ufage du foie
;
dans ce cas »

du cerveau le fang eût dû fe porter à

ce vifcere inconnu
,
pour lequel il au-

roit été travaillé ;
mais ni l’un ni l'au-

tre de ces cas n’a lieu ;
donc cette

idée que le fang va au cerveau pour

y recevoir une préparation ,
n-e peut

pas fe foutenir ; & indépendamment

de cette réponfe ,
on peut encore

ajouter l’immenfe différence qu’il y a

entre la fabrique du poumon de la

rate &. celle du cerveau
;

enfin on

peut dire à tous ceux qui connoillent-

le méchanifme des fonctions animales
,

que l’on trouve dans le cerveau tout

l’appareil d’un organe fécrétoire
, £>C

l'appareil fa plus marqué de toute la

machine
,
ce qui fert à faire préfumer

1a fécrétiot) d’un fluide l’impor^

tance de ce fluide.



254 Description
§. 155. Si les nerfs étoient folides

il eût été inutile que les troncs à leur

origine fullent compofés d’une infinité

de filets
;

ils pouvoient être folides
,

&. la divifion en filets feroit Faire dans
les parties a mefure qu’elle auroit été

néceflaire
;
mais les divifions les plus

fines exiftent dès leur naiflance
,

il

ne fe fait proprement de divifion nulle

part
;
tous les rameaux que les nerfs

jettent ne font qu’une féparation
,
un

écartement de nerfs qui avoient mar-
ché enfemble jufques au point où la

ramification commence. Chaque nerf
eft un compofé de plufieurs filets fen-

fihles a l’oeil (impie qui peur en comp-
ter quelquefois jufques à cent dans le

tronc de la cinquième paire
,
un plus

grand nombre dans le fciatique
(
n ).

Chacun de ces filets vu au microf-
cope fe divife en un grand nombre
d’autres, l’on n’a point encore trouvé
le« bornes de cette divifion

, 5c il eft

démontré par un calcul aifé
,

que

( n 'l HaHer. ibid. v. aufli Johnjlone on E/Jhi
ou

,
thenf'e af the ganglions af the nerves. §. 77-r»

Pag- 7-
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chaque fibre de la rétine
,
qui n'eft que

le nerf oprique de l’homme développé

en membrane
,
au lieu d’êrre envelop-

pé en cylindre
,
ne peut pas avoir la

3 2400 partie d’un cheveu du diamè-
tre

(
o)

;
ÔC dans un périt animal elle

eft r
, 166, 400 fois plus petite que ce

même cheveu.

Audi
,
tous phyfiologides

, d’après

Leeuwénhoech qui le premier a déve-
loppé cette foudk'ifion des filets ner-

veux
,
défefpererent que jamais on

parvienne aux dernieres divifions
( p )

moins encore à démontrer à l’œil

le fluide contenu, & ÎVl. Albinus efl:

le feul qui dife pofitivement qu’il n’efi:

point démontré qu’on ne parvienne à

voir un jour cette rubulofiré
( q ). A

quoi bon route cette multiplication

de filets
,

fi chacun n’étoit pas dediné

à porter de fon origine à fon extré-

mité un fluide qui ne doit point fe

mêler avec le fluide du canal voifin?

Cette fine cellulofité qui les fépare

( 0 ) Portefield treatife of the
, Eye t. 2 ,,

P*

C p) Prœlecl. in Boerhaav, ad, §. 27c,

(î ) Ibid. §. 884,
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efl peut être en partie defhnée à em-
pêcher que ce mouvement du fluide

n’ait quelqu’aélion fur les fluides du
canal voifin

, ce qui troubleroit l’ac-

tion foit Tentante
,

Toit mouvante
,

il

fembie en un mot que la nature ait pris

toutes les précautions poflibles pour
que les nerfs n'eufTerit aucun mouve-
ment comme folide qu’elle ait fait

tout ce qu’il falloit pour qu’ils n’agif-

fent jamais par traftion ou par vibra-

tion
, & pour que l’on ne put pas s’y

méprendre..

On pourroir encore ajouter une
raifon bien forte

,
rirée des belles

expériences de M. Monro le cadet
,

fi le nerf agiffoit comme une corde
;

fon aéfion cefferoir après qu’on l’a

coupé
,
comme elle celle fans doute

;

mais quand les deux extrémités fe

feroient cicatrifées
,

cette aéfion re-

viendroit „ 3v c’eft cependant ce qui

n’arrive point. Ayant coupé le nerf

fciatique d’un grand nombre de gre-

nouilles
,

ce grand Anatomifte vit

que dans la plus grande partie les ex-

trémités du* nerf fe réunifîbient par-

faitement. au bout de peu de jours „

mais jamais l’animal ne reprenoit ni
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la fenfibilité
,

ni le mouvement
(
r ).

§. 1 56. Une autre raifon qui prouve

que l’aéfion des nerfs s’opère par un

fluide
,
c’eft que fl l’on fait une ligature

à un nerf
,
quelque irritation que l’on

fafle à la partie qui eft au-deflus de

la ligature ^ elle ne fe communique

point aux parties où aboutit le nerf;

mais fl on l'irrite au-deflous delà liga-

ture
,
toutes les parties fe reflentent

d’abord de cette irritation. Une liga-

ture n’empêche point que le mouve-

ment d’une corde ne fe propage d’une

partie à l’autre
,

mais une ligature

faite à un canal mou
; & qui renfer-

me un fluide
,
coupe la communica-

tion entre les deux portions de ce

fluide
,

tX le mouvement imprimé au-

deflus de la ligature ne fe communi-

que point au fluide qui efl: deflous ;

ainfl cette feule expérience paroît de

la plus grande force
;
5c c’eft ici le

lieu de rapporter celle fi fouvent ci-

tée
,
quelquefois niée

,
mais bien cer-

taine
,
de la ligature du nerf phrénique :

(r) EjJ'ais and obferv. phyf. ad litter. t,

P* 3
2 9«
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fi on le lie à une certaine diflance du
diaphragme

,
St qu’on le comprime

au-dellous de la ligature
,
on fait mou-

voir le diaphragme en y déterminant les

efprits animaux
; mais au bou-t de quel-

ques prefiions
3 ce mouvement cefie

,

parce que les efprits animaux s’épuif-

fent
;
on ôte la ligature

,
on 1 a i lie les

rubes fe remplir
,
on remet la ligatu-

re
;
on réitéré la prefiion £<. les mêmes

mouvemens fe répètent dans le dia-

phragme.

Si I on coupe une corde dont l’aéffon

dépend de fon gré de tenfion
,
route

fon aâion cefie
;
mais fi l'on coupe un

nerf
,

St qu’on en irrite les deux extré-

mités coupées
,
fon action s’exécute

en defius St en deiTous
;
ce n’eft donc

plus par la tenfion chimérique de la

corde
,

c’ell par le mouvement rétro-

grade pour la partie fupérieure
,
pro-

greffif pour l’inférieure
;

c’ell par le

mouvement
,

dis je, du fluide contenu

dans ces vaifieaux.

§. 1^7. Les erreurs palpables que

les partifans du fyflême oppofé ont

été obligés d’admettre
,
pour répon-

dre aux difficultés qu'on leur faifoit
,

font une nouvelle preuve en faveur
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du fyffême des efprits animaux. Aufu

M. Perrault que l’on doit regarder

comme le premier reftaurateur du fyf-

tême devenu enfuite celui de Sthal ,

Tabor
,

Ôt fur - tout Wodwart
,
M.

Whytt
,
M. Bordeu ont admis que la

fenfation fe fait dans la partie où l'im-

preiîion fe reçoit
;
que û l’on fe pique

le doigt
,
ou <i l’on fe brûle le pied ;

c'eft au doigt St au pied
,
fans l’interven-

tion du cerveau
,
que l’ame perçoit le

fentiment de piquûre ou de brûlure ;

mais cette idée eft réfutée par tant de

faits décififs
,

qu’il eft impoffible de

l'admettre
,

St elle heurte ce que la

plus légère attention à fes propres

fenfations apprend à quiconque s’eft

obfcrvé fentir ,
St c’eft fans doute en

s’obfervant fentir que Defcartes réfuta

cette opinion qui avant lui
,
St par la

même avant Swamtnerdam
,

Perrault

St Stahl avoit eu fes partifans. M.
Godart avoit déjà difcuté ce fyftême

,

dans fa phyfique de l’âme humaine (s)

,

St M. Haller a réuni avec beaucoup

de foin la plupart des faits qui le

(s) Berlin
, 1755. 12. p. 35.
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détruifent (r). Je me bornerai fan?

les détailler à indiquer les dalles aux-

quelles ils appartiennent.

i°. Si l’on coupe
,
ou fi on lie vo-

lontairement le nerf
,

fi quelque com-
prelTion accidentelle paffagere

,
fi quel-

que tumeur dans les parties
,

fi quelque

épanchement dans la gaine même du

nerf font fur lui l’effet de ligature en

interceptant fa communication avec le

cerveau , le fentiment s’affoiblit
,

à

mefure que la communication dimi-

nue
,

il périt enfin quand elle eli

totalement détruite. Des obfervations

de cette efpece fe préfentent fouvent

ea pratique
;
le nerf relie le même dans

la partie
,

il n’y a de changé que fa

communication avec le cerveau
,

&(.

cette communication détruit abfolu-

ment le fentiment. Qu’il foit permis

d’ajouter ici en confirmation de tout

ce qui a été dit plus haut y
que dans

le fyliême des cordes
,
quelle que fut

leur façon d’agir
,

les ligatures & les

comprenions devroient altérer
,

chan-

[f] Elément, phyf. L. io. f. 7. §• I 4-&-

fuiv.
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oer
,
dénaturer la fenfation 6C non pas

la diminuer fans la changer (u).

z°. Sans aucune comprellion dans

tout le trajet du nerf
,

il fuffit d’un

vice dans le cerveau pour détruire

abfolument tout fentiment dans 1 a-

nimal. Si la férofité des ventricules

ne fe repompe pas
,

fi elle s’accu-

mule fuccelïivement
,

le fentiment di-

minue à proportion
;

bL à mefure

qu’elle fe porte fur différentes parties

du cerveau auxquelles elle peut at-

teindre
,

elle comprime différentes

origines des nerfs Sc l’on perd diffé-

rens fens
;
la quantité d’eau augmen-

te
,
tout le cerveau eft comprimé ,

6c le malade perd abfolument tout

fentiment ;
taillés

,
piqués

,
brûlés

,

fes nerfs font en bon état
,
mais fon

cerveau eft gêné , il ne fent rien. Un
vailfeau fanguin s’ouvre tout-à-coup

dans le cerveau
,

la comprelîîon eft

f /') Après avoir rapporté les expériences

qui prouvent que les ligatures arrêtent entiè-

rement l’aftion du nerf, M. Boerhaave conclut :

Erço nervus non ejl chorda ; en enini filo conf-

tricia
, falfmn quidern , jed aliquem tamen fonmn

edet. prœlect. ad. §. 284. *
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générale dans un inftant

,
6c le fen-

timent eft perdu dans tous les nerfs.
Si 1 on fait a volonré une compref-
fîon méchanique fur le cerveau

,
on

produit la diminution fucceftîve de la

fenfibilité, 6c enfin on le détruit tour-
a-fair. On dira peut-être

,
le vice dans

le cerveau en produit un dans les
nerfs 6c ils font hors d’état de fonc-
tionner

; mais les faits prouvent le

contraire
;
car fî par une ligature vous

interceptez la communication entre
le cerveau 6c les parties, fî vous cou-
pez le nerf en delfous de la ligature,
St fî vous en irritez la fubftance mé-
dullaire

,
vous produirez les convul-

fîons dans les parties où il fe diftribue
;

il eft donc encore capable d’une fonc-
tion qui fuppofe fa perfeélion plus que
la fenfîbilité.

J’ajouterai ici une autre obfervation
qui n a pas été faite

,
6c qui me pa-

roît concluante : coupez la moelle
épiniere dans un animal

,
les nerfs qui

partent en delîus 6c en delfous de la

feéfion fouftrent également de cette

feéfion
; mais irritez quelque partie

où fe diflribuent les nerfs qui partent
Gu- delîus de la fe&ioo

,
elle eft aullr
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fenfible qu’auparavant ;
irritez- en une

où fe portent les nerfs qui partent au-

deflfous de la feftion ,
8c il n’y a ab-

folument point de fentiment. Quelle

différence unique y a- 1- il entre ces nerfs ?

c’eft que les premiers confervent avec

le cerveau une communication que les

féconds ont perdue. M. Stuart ayant

coupé la tête à une grenouille
,
mettoit

toutes les parties inférieures en convul-

fion en irritant la moelle dans le canal

des vertebres
;

s’il touchoit celle qui

étoit continuée à la tête
,

il donnoit

des convulfions aux yeux
;

les feules

parties qui n’entralïent point en convul-

fïon étoient les extrémités antérieures

,

parce qu’elles tirent leurs nerfs de la

partie fupérieure de la moelle
,

St que

leur communication avec le cerveau

étoit interceptée (' a* ).

3
0

. On a obfervé quelquefois que

l’irritation du cerveau faifoit éprou-

ver des douleurs dans les parties les

plus éloignées
,
8c l’on en trouvera

des exemples dans le courant de cet ou-

vrage
,
ce qui prouve évidemment que

( x ) Philo/. Ti ans. ad. 424. p. 324.
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le fentiment tient à l’état du cerveau.

4
0

. Les perfonnes qui ont eu le

malheur de perdre quelque membre
par l’amputation

,
ont encore celui

d’éprouver fouvent dans ce membre
les mêmes douleurs dont il étoit fuf-

ceptible avant l’amputation St ils y
foudrent quelquefois alternativement

,

tantôt dans un doigt tantôt dans un au-

tre : fuivant que tel ou tel rameau ed

affeôé dans le moignon l’ame foudre

dans tel 8c tel nerf, & elle rapporte

cette douleur à la partie où ce nerf fe

didribuoit dans l’état naturel
;
ce n’eft

donc pas la partie du nerf qui ed dans

le membre qui foudre
,

ce n’ed que le

changement opéré dans le cerveau mê-

me qui fait la douleur.

<j°. J’ajouterai une autre rédexion

que l’on n’a pas faite
,
mais qui eft

tirée d’une obfervation de Galien gé-

néralement connue. Un homme avoit

perdu le mouvement d’un doigt , ce

doigt étoit paralytique
;

les topiques

avoient été inutiles
,
on appliqua les

remedes à la nuque du cou ,
qui

ed à l’origine des nerfs brachiaux
,

ils opérèrent
,
& le malade recouvra

l’ufage du doigt
;

on avoit eu beau

chercher
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chercher à changer l’état des nerfs dans
la partie

,
on n’avoit rien gagné

;
il n’y

avoit rien à changer
,
tout étoit bien

;

mais un engorgement à la nuque in-
îerceptoit la communication entre le

doigt 8c le cerveau; les rernedes diflï-

pent l'engorgement
,
la communication

le rétablit 8c le fentiment renaît.

Je fai que l'on a obje&é pluheurs
fois, 8c même de très- grands phyfio-
iogifles

( y ) ,
contre i’induftron tirée

des ligatures des nerfs
,
que cela proü-

voit feulement que l’intégrité du nerf
étoit néceiïaire à l'aâion du mufcle

,

mais non pas qu’elle l’opéroit
;

je n’a!
qu’une réponfe à faire

, c’ett de prier
tout médecin ou tout phyficien

,
qui a

en vue de s’infiruire
, de réitérer les

expériences, 8c mettant de côté tout
ce qu’il a fû, de juger de ce quelles
lui apprennent. Les ligatures des artè-
res &C des veines qui vont aux mufcles,
leur font auffi perdre le fentiment 8c
le mouvement quoique plus tard

;
met-

traton à caufe de cela la caufe du
mouvement 8c du fentiment dans l’a-

(y) Albinus annot. acad. 1
. 3. ch. 16.

Tome 1. ^
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bord du fang au mufcle ? Il faut favoir

douter &. être toujours en garde contre

l’erreur, mais n’eft-ce pas porter la

crainte d’être trompé trop loin que de

vouloir douter dans ce cas ? Et n’eftce

point un abus plutôt qu’une fagelTe (ç)

du pirronifme ? Coupez ou liez forte-

ment le nerf, fur le champ le mou-

vement & le fentiment périment dans

le mufcle ,
ôtez la ligature ;

(i elle n'a

nas été au point d’endommager irré-

parablement le nerf ,
ces deux fonc-

tions fe rétablirent fur le champ.

Mais quand on lie les vaiiïeaux fan-

suins ,
le mouvement 5t le fentiment

ne périment qu’au bout d’un tems allez

coolidérable pour prouver à l’egal de

la démonftration à tout homme (ans

préjugé que ce n’elt point les vailTeaux

«ui apportent la fcnfibilité & la mo-

bilité aux mufcles, que ce n eft point

parce qu’ils font liés que ces facultés fe

perdent ,
mais quelles celTent au bout

d’un certain tems parce que le mufc e

s’altere, parce que fon organuation

,

(r) Non amo faM ,
dit quelque part M. Al-

binus , Eh qui aime à être trompe

.
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«
Quelle l'afflux du fang eft nécelTaire

,

\l n
ge

: ‘h 1
''

1 ceire ‘1 «re capableï* tan""' q»’» n'eft plus „,tf.CI-
, ik qu il ne peut plus en avoir le
L t

f
Ui tombe fur une roue tftle vrai mobile de toute la machine

puilijuatiili long tems que la machiné
,

“tgamfce elle la fait ,ouer dèsqu elle tombe & que le nlvemet
5 '

*
,

des ^ eI ‘e ne tombe plus • mais

J
quelque pièce intérieure vient* à fe

e ranger
, fl j a machine n’eft p I us jâ

T emC
’

J eau rom^e en vain fur la roue
1 ny a plus de jeu, parce que la m^c.nne n eft plus

; & quelqu’un oferoitilen conclure que la chute de l’eau n’en
";
mr PaS 16 ni °teL,r

’ M. Bertin qui s’eftfort occupé de cette matière a l avecbien de 3
: » Si on rejette le Lf» tome du fluide nerveux, L phyflX

devient un champ prefque fterile^ on fe trouve forcé d’aller à tout
” ^-contre les notions les plus Zl
3

^
’ b d

l
s J ° !S

,

du mouvement ta) ».

conclure ’l

^ ^ f° iC d°nC Permis «Jeconcure de tous ces faits
, 6c de toutes

f<0 Mémoires de l’Acad. i 760 . p. 3 x Is

Mi
“
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ces raifons ,

que dans cet article im-

portant de la phyfique ,
comme dans

tant d’autres, il ne faut point fe re-

fufer à croire un fait ,
parce qu il ne

tombe pas fous nos fens
;
mais ad-

mettons l’exiftence des efprits animaux

quoique nous ne les vo>ons pas
,

i •

parce que la chaîne de tout ce que

nous voyons des nerfs ,
jufques au

point où nous celTons de voir nous

perfuade que les nerfs font des tube-s

,

SC qu’ils charient un fluide tres-hn.

i
0

. Parce que nous n’avons que ce

moyen pour expliquer les phenome-

nés de leur affion ,
& qu'il en expli-

que rrès-heureufement le plus grand

nombre ;
s’il ne nous fuffit pas pour

les expliquer tous ,
c’eft que

,
dans ce

cas, comme dans bien d’autres .quoi-

que l’eîuftence d’une caufe foit dé-

montrée ,
nous pouvons ne pas^ a

connoître alTez parfaitement pour erre

- en état de rendre raifon de tous

faits qu elle opéré. Je dois meme aiou-

tef , ici que depuis que l’irritabilité efl

.connue,' depuis qu'il eft

que l'aftion des mufcles s opéré p«

un ftimulus dont l'application les fait

contrarier ,
il n’ell prefque plus poil.-
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ble de douter que les nerfs agilTent fur

eux en leur portant un fluide impercep-
tible pour tous nos fens, mare qui cli

cependant le flimulus le plus puiffann

pour leurs parties irritables.

§ 159. Mais après avoir établi qu’on
doit les admettre

;
il relie encore à

examiner plulîeurs queflions relatives à
la façon d’agir des nerfs

;
à examiner

leurs fonctions générales fi* leur in-

fluence fur toute l’économie animale
;

à lever quelques obje&ions que l’on fait

contre le fyflême des efprits animaux,
à réfuter encore un fyflême erroné

fur leur aélion admis par ceux même
qui ne les nient pas.

Article IV.

ce n cjl pas par leurs enveloppes que
les nerfs agijfcnt.

§. 160. Parmi ceux qui ont adopté
le fluide nerveux

,
il s’eft trouvé quel-

ques médecins qui ont erré fur faftion
des nerfs. Baglivi & Pachioni médecins
romains du commencement de ce lié-

c le
, pleins de génie

, mais trop fylîé-

matiques
, en admettant ce fluide lui

M 3



ijo Description
ôtoient fa principale fonction

;
ils ar-

tribuoienr aux méninges d’être l’organe

bt le liège de la fenlibilité
,

2>C ils don-

nèrent aux enveloppes des nerfs, qu’ils

regardoient comme une prolongation

des méninges
,

la fonâion de tranfmet-

tre le mouvement <k le ienrimenr. Ils

avoient eu quelques dévanciers , ils ont

eu quelques feiiateurs
;

8t dans un

ouvrage allez moderne (b)
,
on lit en-

core que ce font les enveloppes des

nerfs
,
& non point les nerfs mêmes qui

fentent
;
mais il eft inutile de donner

plus de détails hiftoriques fur un fyf-

tême dont deux vérités palpables dé-

montrent la faulTeté
;
l’une

,
c’eft que-

les méninges font abfolument dénuées,

de tout fentiraent- ,
contre ce que l’on

avoit cru pendant long-tems, bC con-

tre ce que d-’habiles phyficiens bc de-

grands médecins ont encore cru dé-

montrer depuis peu par des expériences,

dont l’erreur leur échappoit de bonne

foi ;
l’autre c’eft que ces membranes

n’accompagnent point les nerfs
;
ce n’eft

point d'elles qu’ils tirent leurs envelop-

(b'j h ci phyjîologie de M, le Cat,
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, comme je l’ai déjà dit plus haut *

i^s font même un certain trajet au fortir

du cerveau fans avoir aucune enve-
loppe

, 6t ils s’en dépouillent avant
que d’arriver à leurs fins; ils n’en ont
donc point

, ni dans l’endroit où fe
reçoit 1 impreifion

,
ni dans celui où;

fe fait la fenfation. D ailleurs une feule
expérience de M. Monro fuffit pour
détruire abfolument ce fyfiême..

î‘l appliqua de la teinture d’opiutr»
fur le tronc du nerf fci-arique d’une
grenouille

, &. elle ne produifit aucur*
des cfrets qu’elle produifoit confiam-
ment fur tous les endroits où elle
trouvoit les extrémités des nerfs dé-
pouillés de leurs enveloppes

8 5c cet:
habile médecin conclut avec bien de-
là raifon que ces enveloppes ne font'
deftinées qu’à garantir les nerfs

, mais
qu elles n ont aucune de leurs pro-
priétés. Tout concourt donc à nous
ramener continuellement aux efprits
animaux

, comme feul 5t véritable-
moyen

, (
je ne dis pas fiege

, ) du-
femiment du mouvement

, 5«. en un
mot de toutes les fondions nerveu-
fes

, j
ajouterai encore

,
pour n’y pas-

E'evenir x que ce que je viens de dire-

M zy



z 71 Description
détruit non- feulement le fyflême qu 4

je viens d'expofer
,
mais au(Ti un fyf

terne moyen adopté dans un ouvrage

qui a fait époque dans l’hiftoire de

la phyfiologie
,

£t qui eft celui d un

homme du plus grand nom, plein de

génie £t de connoiffances
,

mais bien

jeune quand il l’écrivit
;

ce fyflême
f

confifle à attribuer le mouvement aux

folides des nerfs, & le fentiment feu-

lement aux fluides (c). Les mêmes

principes détruifent auiïi quelque» au-

tres fyflême s tels que ceux de MM.
Newton ,

Hartley
,
Robinfon

,
que plu-

Ijeurs médecins avoient adoptés
,

£t

qui fe réduifent à partager ! a£lion en-

tre le folide du nerf et un fluide qu’ils

caraélérifent à leur gré ;
ou à donner

aux nerfs une ffruéture folide particu-

lière
,
6

1

plus propre à tranfmettre les

( c') Zimmerman de irritabilitate. Ce fyftême

efi à-peu-près l’inverfe du tres-ancien iyiteme

d’Herophile ,
qui admettoit deux cfpeces de

nerfs ;
les uns remplis d'une liqueur qui ier-

voit à mouvoir les mufcles , & à opérer la

nutrition ;
les autres folides qui fervoient aux

organes des feus en tranfmettant les vibrations

que les objets externes leur communiquoient,.
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Vibrations. Le premier fyftême eft de
MM. Newton & Hartley; le fécond eft
de M. Robinfon qui conftruit les nerfs

à peu- près comme les phyfîcicns mo-
dernes confruilent 1 aiman ; Defcartes
dans fon traité de l’homme les avoit
d-éjà conftruit de valvules

; conftruâioa
dont M. Vieuftens a démontré la futilité.

Tous ont été conduits à imaginer ces
fyftême s infoutenables, par la difficulté
qu’d paroît y avoir dans phifteurs cas
à allier le cours progreflîf & le cours
rétrogradé des efprits animaux dans le
même inftant

; difficulté qui fera l’objeï
de l'article fuivant.

Article V.

Examen ds ce que Pon a dit fur fez

quejïion : Comment les efprits animaux
peuvent- ils porter le mouvement du cer-

veau aux parties
, & le fentiment des

parties au cerveau.

§• 161. Je n’examine point encore
ici comment s’opèrent le mouvement
mufculaire &. le fen timent

; j’admets
feulement que le mouvement eft porté
du cerveau aux mufcles par les ,oer&>

M S
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&L que le fentiment eft porte des par-

ties, au cerveau par les mêmes nerfs

ce qui n’ofiriroit pas beaucoup de

difficultés
,

fi le mouvement &L le fen-

timent ne s’opéroient que fucceffive-

ment
,
mais ce qui en ofire une con-

fidérable par la fimultanéité de ces

deux phénomènes
;
puifque un mufcle-

qui eft rnis en abtion par l’opération

des nerfs
;

n’en eft pas moins fenfi-

ble dans ce même moment, & qu’il

foufFre fi on l’irrite. Il y a donc deux

noouvemens contraires dans le nerf

qui fe fiiftribuc à ce mufcle ;
comment

les allier ? F.il ce que ce nerf eft com-

pofé Je canaux de différentes efpeces

dont les uns portent les efprits du

cerveau aux parties, & les autres les-

reportent des parties au cerveau
; y a-

îfil des arreres 3t des veines nevveufes?

Ou
,

s’il n’y a qu’une efpece de tubes

nerveux
,
v a-t il dans le même tube

des fluides divers, des cfprits animaux

de deux efpeces
,
dont les uns tranf-

mettent le mouvement ,
les autres le

fentiment ,
idée qui a cte prefentee

par un homme dont le nom feroit bien

propre à l’accréditer : Ou enfin une

partie de ce que l’on appelle aiteres
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nerveufes eff-cüe confacrée su mou-
vement, ! autre au fentiment ? Je me
bornerai dans cet article à examiner
ce que 1 on a dit fur ces difierens fyf-
têmes

j je propoferai clans un autre*
endroit mes propres idées.

l &-' S il y a deux efpeces de--

v-ailfeaux nerveux différons
,

des ar-
tères qui en portant les efprits ani-
maux aux mufcles

, y opèrent le mou-
vement

,
St des veines'deftinées à les re-

porter au cerveau
,
St à y tranfmettre;

en même tems les imprellions reçues ;

à leurs extrémités
,

la (îmulcanéiré dus
mouvement St du fentiment n’offre-
plus de uifrlcultés

; puifque le mouve-
ment du fang fe fait en même teins
St en fens abfolument contraire

, dans-
les arteres St les veines fanguines zx

mais ces arteres ôt ces veines nerveu-
fes exiilent-elies réellement ? J’ai dir
au commencement de cet ouvrage (1,.

il
,
que ce fentiment avoit allez de

vraifemblance
; mai3 il y a fept ans-,

que j'écrivis ce paragraphe, St quoi-
que depuis lors j’aie été- forcé d’inter-
rompre cet ouvrage pendant plufîeur^-
ànnees

,
je n ai pas laiffé que de m’oc--

cuper de ces matières St en mena
M. d
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occupant d’avantage
,

cette vrai--,

femblance m’a paru s’affoibür ,
SC

fe changer d'abord en incertitude

enfin le contraire m’a paru démontré».

Je propoferai dans ce §. ce que l’on,

peut dire de plus important fur ce.

fyflême.

§. 163. Il efl fimple > il a du fe pré-

fenter naturellement à l’efprit
;

la feule.

infpeéUon du fang qui va du cœur,

aux extrémités
,
St retourne des extré-

mités au cœur par deux mouvement
Qppofés qui s’opèrent dans des vaif-

feaux. très - refiemblans St qui mar-

chent fouvent l'un à côté de l'autre*

a du faire penfer. que les deux mou-

vemens oppofés que l’on remarque,

dans les nerfs s’opéroient de la même
façon ;

cette explication fatisfaifoitt

aux principaux phénomènes
;

les dif-

ficultés qu’elle renferme ne fe préfen-

tent pas d’abord
,

ainfi après avoir été

propofée , elle a dû trouver beaucoup

de partifans : elle a été adoptée pat

les plus grands phyfiologiftes ,
St 1 a-

r.atomie même lui était favorable.

Il va beaucoup d’arteres aux mem-

branes du cerveau ,
il en revient

beaucoup des veines
;

la fubftance cot-
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ticale toute vafculeufe
,

eft certaine-

ment compofée d’arteres de vei-

nes ;
la fubflance médullaire qui eft

suffi très- évidemment toure vafculeufe

(</) ,
eff fans doute compofée comme

la corticale d’arteres &. de veines ;

les nerfs qui font la continuation de

la fubflance médullaire doivent na-

{d) M. Albin eft je crois le feul Anatomifte 1

qui ait regardé cette vafculofité comme dou-
teule

,
mais cette obrervaticn eft appréciée,

dans la phvfiologie de M. fon frere
,
qui eft la

moelle de fes ouvrages; & il la réduit à ceci

On ne peut pas prouver certainement quelle fait

tubuleufe
;
& le paftage des ouvrages de IVT.

fon frere fur lequel il s’appuye eft le plus

pofidf de tous. A.nnorat. Academ. /. i. ch, 14.

Voyez libelluni de natura horninis. §. 84^. Tous’
lés corps que nous connoiflons agifTent ou
comme folides par leur dureté

, leur élafticitë

ou leur poids , ou comme fluides
,
mais le cen-

veau & les nerfs n’agiflent ni par leur dureté
,

ni par leur élafticité , ni par leur poids
;
quel

ulage
, comme foüde pourroit-on donc aftr-

gner a une malle molle
,
dont toutes les fonc-

tions lont altérées par la plus légère preffion
,

de laquelle il part des milliers de filets aufîi

mous qu’elle
; ûc s’ils agilToient comme foli-

des
,

quelle proportion y auroit-il cntr’eux &
<es pa;ties auxquelles un grand nombre fe dif-
tribuent f
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tureüement avoir !a même compofî*-
tion

;
donc i! y a des arteres des

veines nerveufes
; les premières font'

le mouvement
;

les autres le fentr-

ment. Ce fyRême a été adopté par'

M. Gautier (*) ; défendu & bien dé-
veloppé par feu M. Dufieu (/) ,

Sc
on le retrouve dans une théfe foute-

rue à Goè'tingue
,
en 1760. (o) mais-

il efl bien antérieur à tous ces au-
teurs

,
puifque l’on en trouve des vef-

tiges chez les plus anciens anatotnif-

tes. M. Haller paroifloit l'avoir adopté
dans fes notes fur les inftituts de

(e) Obfen'ations fur l'hiftoire naturelle
,

la-

phyjique & les arts. t. 11. p. 86.

( f.) Dictionnaire d’anatomie & de phyfiologie.

.

î. 1. art. efprirs animaux. Al. Bertin a. donné
fur cette matière un mémoire parmi ceux de
1 Acad. 1760. mais la îe. partie qui devoir être

la plus intéieüante n’a pas paru, & il n’eft

pas à préfumer que la fanté de l’auteur lui

permette de la publier.

(g) Cramer de parai-,fi. L’auteur fe fende
für ces trois raifons dont on verra la futilité,

dans la luite : i°. La fécrétion étant conti-

nuelle
, la marche doit l’être. 2

0
, S’ils ne rc-

venoient pas par les nerfs ils feroient donc
perdus. 3". les phénomènes s’expliquent L.uu—
coup mieux,.
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Boerhaave & dans les deux premières
éditions de fes prima lima] il ell vrai

qu'il ne I adoptoit dans une première
note que comme une conje&ure

,
à

laquelle il n’attribucit pas beaucoup
pius de loi qu’à un longe

(
h

) ; mais
un peu plus bas dans une note fur

1 endroit ou M. Boerhaave ne trouvoit
pas probable ce retour des efprits

animaux
,

par un ordre de vaiiîeaux
continus à ceux qui les avoit apporté-
t< qu’un médecin romain, Miftichelli,

croyoit avoir découvert
, il denrandoit

,

pourquoi ieia ne ferolt IL pas probable l
~

(
i

)
&L ii ajoutoit les railons de cette

probabilité. Dans les Fdemens dr phy~
fiologie

,
& dans la derniere édition

(h) S:nrus ficri poflur.tper (Ululas ebrerfas .

à fi du lis motoriis
, eodem iafciculo corapre-

lienfas
, (k ad modum venaium ad cerebrum

rev ehcruçs quod fiftulae motrices advexerant.
ad 288. not. 6. t. 2. p. 605.

(0 c 'jr improbal île ? nonne videntur confentire
itimu

i fer.,,: ioimrn ab organis extei ivribus ad ce*

reuritm ? Quui imvedit ne ne; vus totnlis fiat arte-
rrs rnotriabus

, nenâ'que fentientibus
,
qua in

ipfis faiblis conjungnntiir ? OuoXvn dit /[iritus
qui mitfculum infini it nif ictrocedit '< &c> ad ,

& 293. not. b. t. 2. pag. 626.

.
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des prlrrnt lincx.

;
il a abandonné ce

fyflême (£) ,
qui cependant e ft encore

adopté dans une differtation fouteruie

à Leipfick en 1766 ,
5c dont j'ai déjà

parlé (/). M. Monro le réfuté par qua-

tre raiforts
;
m

)

la première
,
c’efl que

l’on a point d’exemple clans le corps

humain d'un fluide féparé par un or-

gane quelconque conduit par un tube

continu aux valflêaux fécrétoires pour

être rapporté
,
par un autre tube

,
à la

fource de fa fécrétion
;

la fécondé
,

c'eft que ce moyen que l’on a imaginé

pour la confervation du fluide ner-

veux n’eft point nécellaire
,

puifque

l’organe deftiné à fa féparation eft

allez ample pour en fournir continû-

ment ce qu’il en faut aux fonctions

ordinaires de la vie
; en troifîeme lieu-,

dit M. Monro
,

fi le fluide nerveux

étoit ainii dans une circulation conti-

(A) Nervis videntur arteriarum abfque veni's

Jlmiles eJJ'e ,
qv.ee actipiant perpétua

,
reddant

ni'iil. Eletn. phyf 1 . 10. f. 8. §. 30.

(/) Arnold de tnotû Jtuidi nervei per fiLras

medullares ,
&c, §. zg.

(m) Anatomy of t/te liitman, nenes : of tks

'serves in général, §. 48.
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nuelle
,

il deviendroit bientôt trop âcre

pour pouvoir continuer à arrofier des

canaux aufli délicats que les nerfs

enfin
,

ajoute-t-il, cette hypothefe ne

fuffiroic pas même à l'explication des

p hénoménes ,
puifque quoique l’appli-

cation momentanée d’un objet pro-

duisît un reflux des efprits animaux
au cerveau par les veines nerveufes »

& Ht ainli naître la fenfatiou
,
cepen-

dant cette application prolongée pro-

duiroit un effet contraire
,

Si nous ne

pourrions avoir que des fenfations mo-
mentanées (/z).

§• 164. Ces raifons ae font peut-être

pas toutes de la même force
,
mais

il y en a d’autres qui me parodient

plus décifives
,

Si qui prouvent que
cette première apparence de rapport

entre les vailfeaux fanguins Si les nerfs
,

qui avoit féduit
,

eft tout-à fait illufoire.

(n ) M. Marher paroit avoir adopte le fenti?-

ment de M. Monro
, & Tes raifons

;
non e[l

cur Çingamits venus
, quæ illud ad pr imam Jîiatn

*
fcatiiriginein revenant. & c. il ajoure une ob-
lervation

, c’eff que quoique les nerfs foierft

des tubes, on ne doit pas les envifager coinm£
des. artères, ad. §-293.
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,

a * ^ adion des nerfs fur les parties-
î opère par l’épanchement d’un fluide

;

es t'êrn it es des nerfs agiflans doi-
vent donc être toutes épanouies

;
fi

elles étoient fermées
,

il n’y auroit
point d adion. L’imprefiïon des corps
far les nerfs

,
fe fait aufil fur le fluide

fj’u ils contiennent
; ils doivent donc

auiii être épanouis pour être propres
au fentiment • des vaifleaux épanouïs
les uns lés autres à leurs extrêtni-
tes ne s’abouchent donc point les

uns aux autres
;

ils ne fe communi-
quent donc point leurs fluides

;
les

uns ne peuvent donc point remplir
les autres

; ceux-ci ne’rapportent donc
point ce que ceux-là ont apporté
il n y a donc point de veines nerveu-
fes

, putfque les vailleaux que l’on

appelle artères nerveufes ne leur ap-
porreroieftt rien

, & qu’ainfi elles fe-

roient toujours vuides
;

il n’y a donc
qu une efpece de vaiileaux qui tous

reçoivent leur liquide du cerveau
,
6c.

il ne peut pas y en avoir d’autres.

Mais, dira-t-on
,
ne pourroit-i! pas

y avoir de communication latérale
„

plus haut que l’endroit où fe fait l’é-

panouüTement ? Il pourroit fans douta-
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y en avoir une
;
mais elle troubleroit

abfolument tout l’ordre des fondions;,

les nerfs agiflans étant prefTés , agi-

roient par la prellîon latérale fur les

nerfs fentans
,

ÔC produiroient une fen-

fation quelconque qui feroit vaine
,

& troubleroit celle que les objets ex-
ternes pourroient opérer dans le même
rems fur les mêmes nerfs. L’a&îon
des corps étrangers fur les veines ner-

veufes agiroit également latéralement
fur les fluides artériels

; elle produi-
roit un reflux de ce fluide vers le ctr-

veau
,

Si mettroit en mouvement la

partie du mufc'e qui feroit au-delTotis

du point de communication
; Si ainfî

toute fenfation par les nerfs des muf-
cles feroit accompagnée d’un mouve-
ment dans le mufcle

,
ce qui efl abfo-

l'ument contraire à ce que l'on voit

tous les jours.

b. Dans les vailTeaux fanguins la

même force prélîde aux mouvemens
des artères & des veines; le cœur
eft la puilTance à l’aôion duquel ils-

font fubordonnés
; mais fi l’on admet

des arteres Si des veines nerveufes
,

le fluide qu’elles contiennent fe trou-
%eta fubordonné à trois forces ahfo-
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lument differentes. i°. Cette force

vitale qu'il faudroit pour opérer habi-

tuellement ce mouvement de circu-

lation des efprits du cerveau aux
extrémités, des nerfs 8t des extré-

mités des nerfs au cerveau
;

force

qui vient encore en partie de celle du

cœur
,

Sc de quelques autres fecours

dont je reparlerai plus bas. i°. Cette

force animale qui détermine les efprits

animaux à fe porter où ils font né-

ceffaires pour remplir leurs différentes

fondions..
3
0

. La force des impref-

fions externes
,

qui en agiffant fur

eux les font opérer à leur tour fur

le cerveau
;
mais il feroit impodibîe

que ces trois caufes eoncouruffent

harmoniquement pour un même effet
;

a in (i
,
dans le fyftême des efprits ani-

maux circulans
,

elles fe combattroient

continuellement
,

&. les mouvcmeos
feroient toujours en défordre. Le
mouvement qui dépend de l’aéVion du

cœur a fes réglés
,

il a fa marche ,
il

eft deftiné à entretenir le mouvement
dans les arteres dans les veines

fuppofées
; mais b la caufe animale

augmente beaucoup l’a&ion des arteres

il ne repaffera point
,
pendant ce têtus
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là, d’efprirs animaux dans les veines;

(ans doute cependant quelles s’évacue-

ront
;
& ii alors il furvient quelqu’objet

étranger
,

les veines vuides feront in-

capables de tranfmettre fon impreffion.

Si au contraire l'aélion des objets fe

fou tient long-cems, & opère une lon-

gue fenfation
;

les arteres dans lef-

quelles l’aâion n’eft point augmentée

fe trouveront ne pouvoir point four-

nir aux veines
,

Sc la fenfation ceffera

faute d’inftrumens pour la tranfmet-

tre
;
mais rien de tout cela n’arrive ;

concluons- en donc que ce méchanifme

efl une chimère
,
de nouvelles raifons

le prouveront encore.

c. Si la moitié des nerfs efl de nerfs

agillans , Sc l'autre moitié de nerfs fen-

tans
,
n’y atira-t-il pas une grande diffi-

culté à expliquer comment tous les

points du corps font fentans, comment
fur la rétine

,
paf exemple

,
la moitié des

rayons folaires que l’on peut fuppofer

bien auffi petits que les orifices ner-

veux ne font pas perdus , comment
l’image efl exaéle ? La même différen-

ce auroit lieu pour le fcnforium com-

mun
;

&C n’y aura-t-il point de diffi-

culté- à en confacrer une partie au
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fentiment

, l’autre à l’aftion ? M. Cal-
clani^ a bien fenti cette difficulté &. l’a

pré Tentée comme une très-forte objec-
tion au fyrtême des nerfs mouvans ÔC
des nerfs -fenrans (n).

d. Enfin cette hypothéfe n’eft point
nécefîaire pour rendre raifon de toutes
les efpeces d’aéfion des nerfs

;
je le

prouverai plus bas
, elle n’eft point

nécelTaire pour répondre à quelques
difficultés

,
que l'on avoir propofé

contre le fyftême des efprits animaux

,

parce que ces difficultés n’exiftent pas.
On avoit dit

,
la diffipation des efprits

animaux eft immenfe
;

il faut donc
qu-ils retournent d’abord au cerveau

,

ians quoi le cerveau n’y pourroit pas
fournir : mais outre que cette diffipa-

tion eft moins confidérable que l’on ne
penfe

, comme je le prouverai bienrôr,

& qti’il y a peu de cas dans lefquels

le cerveau n’y puifte fournir
,
quand ces

cas arrivent, il n’y fournit réellement
plus

, 8c routes les forces ncrveufcs
font épuifées.

D’ailleurs les veines nerveufes ne

i°) Infthutiones phyf. §. aoi. not. a.
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.eméJieroient point à cet accident
;

1 aîtion nerveufe ne feroit point une
^inple augmentation de vîtciTe dans
-a circulation nerveufe

,
ce feroit un

épanchement du fluide nerveux dans
tous les endroits où il feroit nécef-
^aire

, foit pour augmenter l’aètion

mufculaire
, foit pour fervir à d’autres

fonctions
;

il ne repalîeroit donc point
des arteres immédiatement dans les

veines nerveufes; mais il feroit épan-
ché dans des cavités quelconques

;
il

Cit vrai que les bouches des veines
nerveufes pourroient s’ouvrir comme
celles des autres veines abforbantas
pour le repomper

, mais elles n en
repomperoient jamais qu’une bien pe-
tite partie

,
& la vîtelfe avec laquelle

elles la reporteroient au cerveau
, vi-

tcfTo que nous ne pourrions compa-
rer qu’à celle qui charie la fcve
n approcheroit pas de la vîtelfe avec
laquelle la force animale opère le

mouvement qui porte les efprits ani-
maux aux parties

, vîtelTe étonnante
,

dont j’aurai occalîon de reparler
dans la luite

;
a in fi la dilTipation des

efprits animaux n’eft point aulfj forte
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,
8t les veines nerveufes

n’y remédieroienc point
;

ce fyftême

n’efl: donc point néceiTaire pour ex-

pliquer le fait
,

puifque le fait n’efl:

pas
,
&C il ne l’expliqueroit pas. D'ail-

leurs la circulation répétée d’un fluide

féparé de la maiTe du fang dans l’or-

gane féparatoire & dans les mêmes
vailTeaux fécrétoires eft fans exemple,
&. l’altération que les fluides qui ne

font pas renouvellés fouffrent 8c qui

les rend continuellement plus âcres les

a u roi t bientôt rendus ineptes à tout

office
,
comme on l’a déjà vu dans les

remarques de M. Monro.

On a cependant toujours voulu éta-

blir cette circulation; à la fin du fiecle

dernier
,

un religieux Bénédiâin en

fit l’objet d’un ouvrage particulier où

il admettoit des routes impoffibles (p).

( p ) Traité de la circulation des efprits

animaux
,
par un religieux de la congréga-

tion de St. Maur. ia. Paris 1682. Son

fyftême dont il pouvoit avoir trouvé le

germe dans Seger & dans Sylvius , .con-

flite à faire préparer les efprits animaux

dans le plexus choroïde ,
5c cnfuite dans

Déplus
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Depuis lors on a bien Terni que cette

circulation Te Taifoit comme toutes

les autres
,

les efprits animaux épan-

chés dans les cavités de quelqu’efpece

quel! es foient font remêlés aux autres

humeurs
,

réabforbés comme elles
,

rendus aux veines . lymphatiques ÔC
fucceifivement à la malfe totale des
humeurs (4) dont ils font partie; ÔC

il eft probable qu’ils contribuent à la

qualifier de telle ou telle façon
, à la

rendre peut-être plus ftimulant
,
à ani-

mer davantage l’acfion des vaifleaux;

idée que paroît avoir déjà eu Vieuflens

quand il dit (r) : « qu’une partie des
» efprits animaux rendus aux vaifleaux

» fanguins ranime peut-être les forces

la glande pinéale. Ils en reviennent dans les

trois premiers ventricules , & par leurs poro-
fités ils fe portent aux nerfs

,
d’où ils repar-

lent par Ls vaiffeaux lymphatiques dans la

veine fouclaviere
, le cœur

,
les arteres du

cerveau 11 taifoit les efprits aeriens & ignés.
Th. Bartholin réfuta ce iyftême

, dont Riolan
avoit eu la première idée.

( q ) Boerhaave præleft. academ. ad S.
2.86.

( r ) Neurograph. 1
. 3. ch. t. p. 202.

Tome l. N
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» des principes a&ifs du fang

,
» mais

alors celte circulation n’a plus rien

de particulier ,
& il n'eft peut - être

point vrai que ce foit les mêmes el-

pries qui font féparés de nouveau dans

le cerveau
j
cela n’eft pas même vrai-

femblable. La matière qui doit les

fournir fe trouve fans doute du plus

au moins dans toutes les fubflances

nutritives
,

&. eft plus ou moins bien

développée dans chaque animal à pro-

portion de la régularité & de la force

des fondions. La bile féparée dans

le foie & portée dans les inteftins y

produit les effets auxquels elle eft

deftinée ,
fes parties s’y mêlent à d’au-

tres
,

elle n’eft pas toute entraînée

avec les excrémens
^

il en repaffe une

partie dans le fang
,

8c cette partie a

fans doute encore fon utilité ;
elle eft

reportée avec le refte du fang au foie ;

voilà une circulation de la bile
;

celle

des cfprits animaux eft la même j
ils

n’en ont
, &. peut-être ils ne pour-

roient pas en avoir d’autres. Mais je

crois avoir fuffifamment prouvé ,

combien peu ce fyftême des veines

nerveufas eft fondé
,

&C je paffe aux

autres fyftêmes imaginés pour expli-
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quer la double a&ion des nerfs en fais
contraire & en même temps

Puifqu'elle ne fe fai, pas D3r des
tubes differens

, qui charient le même
miide mais en fens contraire

, on a
penfe que des fluides diflerens

, renfer-
mes dans les mêmes tubes

, pouvoient
opérer 1 un le mouvement

, l’autre le
entiment

, & ce fyflême mérite d’être
examiné.

§. 165. C’eft M. Lieutaud qui adu le premier
, qu'il pourroit bien

y avoir deux efpeces d'efprits ani-™ux les uns deftinés au mouve-
vnr, es autres au femiment

; fie il

ce

™P?
ré “ tte idée 3«c cer ordre

,cette !,m p|,c, te
, cette précilîon

, qucara.penfent les productions du génæ •

:! o' r-

e de

';T"
jre ,ui • S:

» dclZé r ' elt
f'rindP3'cnten t

,t Tï"" "° ÜS renfa.
' , s

> ^ a y produire le mouve

•> =rê t
” mOU

.

veme™ ion fai, „1C0f
,“

x

£on le voit tous les jours daits U
N z
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description

« nratique de la médecine ,
qu’une

P q
a oerdu le fentiment

» parue qui a perau

„ conferve le mouvement ,
ou le co

„ traire. 11 n’eft pas douteux que cet

» état de maladie ne doive Ce *P

» porter à un vice des nerfs ou du

» liquide qu’ils contiennent ;
le nom

lire des parties qui font attaquées

tout -à- lai- fois ,
ne permettant p

» de fuppofer qu'il fou dans les or

» nanes. La difficulté que 1 on r.m-

» «ntre à expliquer

”
cpi ^mouvement des mufcles qui de-

1 A? la feule ftru&ure des par-

» pend de la îeuic * .

„ lies ou de la volonté ,
& enhn les

» différens états de maladie qui P

î> tent le trouble dans cette ont. »

1 nous ont déterminé à penfer q

» P°Urrf Y rmat s dont le

il mouvement ne ferou point foumt,

„ aux mêmes lots , & qu I

d

» fouffrir
féparément dans 1 état

* le peu d’efpace qu d Parolt >

. 1 ira rnros pulpeux de*

» avoir dans le corps P V

oult

» nerfs a du cerveau ,
" ' P

.

;1

» contraire à cette >dee ,
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» eft aifé de concevoir qu’un liquide ,

» que les verres les mieux travailles

» n’ont pas rendu encore fenfible 9

» peut parcourir avec liberté un el-

pace qui ne 1 eft pas. Les deux ma-

w tieres qui le compofent peuvent

» avoir des mouvemens contraires ,

» fans que l’aéfion de 1 une foit un

» obftacle à celle de l’autre. On fait

» qu’un point donne dans 1 air
,

re-

» çoit tous les rayons de lumière

)) qui viennent du firmament & de

» la moitié de la futface de la terre.

» L'efpvit humain ne fauroit conce-

» voir le nombre prodigieux des ra-

» vous qui fe croifent dans le même

» point en diftérens fens
;
chaque

» rayon ne laide cependant pas de

v conferver fon mouvement 5c fa di-

» reédicn. La matière du fon patte

» encore par le même point
,

fans

» fouffrir aucune diminution dans fa

» vite tte . Les molécules qui s’élèvent

» des corps odoriférans
,
qui ne tien-

» nent leur mouvement que de leur lé-

» géreté
,
pénétrent encore ce point

,

» ne trouvent aucune réfiftance de

)> la part du nombre prodigieux des

» petits corps qui Semblent le rem-

N
3
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» plir. Difons plus

,
le mouvement de

» la maffie groffiere de l’air n’appor-

» tera que des ti ès- petits changemens

x> dans la détermination de tous ces

» corps. Ce fait
,

dont il n’e-ft pas

» permis de douter
,

ne donne-t-il

» pas quelque vraifemblance à notre

» fuppofition ? Si le verre
,

qui eft

w un corps folide e fl trnverfé dans

» le même tems par les particules

w ignées
,
par les rayons de lumière

,

» Sc par une tnatiere étherée que

» nous ne connoilTons pas ;
trouvcra-

» t-on quelque difficulté à penfer »

» qu'il y ait dans le corps pulpeux

» des nerfs ôc du cerveau
,
des e.fpa-

w ces dans lefquels deux fortes do

w matières pourront fe mouvoir avec

v liberté
,
quoique dans un fens con-

x> traire.

» Si l’on peut juger de la nature

*> des deux matières
,

dont nous

» croyons que l’efprit animal eft com-

» pofé
,
par ce qui arrive dans l’état

» de fanté ,
comme dans celui de ma-

» ladie ,
il y a lieu de .penfer qu'il en

» eft une extrêmement fubnle ,
capa»

» ble d’exciter les fenfations
,
Si que

W l'autre plus groffiere eft propre à
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» produire le mouvement. La pre-
» miere eft l’inftrument dont l’arae

» fe Lert pour exécuter Tes opérations :

» je crois qu’on peut l’appeller la

« matière du fentiment. La fécondé
,

» très élaftique
,

peut
,
par le déve-

» loppement de fes relTorts
, raccour-

>.> cir les fibres charnues
;

il me pa-
» roîc qu on doit l’appeller la matière
» du mouvement. Ces deux maiie-
» res

; de mçme que l’être immatériel
M C

I
U * ies aifime

, (ont préfentes dans
)) toutes les parties qui ne fauroient
» exécuter • les fondions auxquelles
» leur flruéfure les a foumifes fans le
» fecours de ce liquide. »

Ce fyftême
,

qui
, comme on le

voit , eft fondé fur d’autres phéno-
mènes

,
n a rien que de fcduifant

; il

fe rapproche de celui de M. de Mai-
ran qui expliquoit avec beaucoup
de fugacité la facilité avec laquelle
differents tons fe tranfmettent dans
le même air

,
par la variété des par-

ticule;, de cet air
, dont les unes étoient

fufceptibles d un ton
, les autres d’urt

autre
; mais quelqu’ingénieux que foit

ce méchanifme
, quelqu’autorité qu’il

tire du nom de fou auteur
, je crois

n 4
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que l’on peut établir que ce n’eft pas

celui dont s’eft fervi la Nature. D'a-

bord je commence par rappeller ce

que j'ai dit
,
c’efl qu’en expofant l'ac-

tion des nerfs on verra qu’il n’y a

befoin
,

ni de deux cordes des nerfs ,

ni de deux fluides diffèrens pour

rendre raifon ,
Doit du phénomène qui

a déterminé M. Lieutaud à admet-

tre deux fluides ,
foit de tous les au-

tres
;
un feul ordre de vaiffeaux ,

un

feul liquide charié dans ces vailTeaux

fuffit à tout
;
j’efpére de le prouver plus

b 3 S • & ceux qui favent que la Nature

emploie toujours les moyens les

plus Amples ,

conviendront que c elt

une forte préemption en faveur de

ce fyftême , & une fdrte raifon de

ne pas recourir à d’autres ;
& I on

doit à Vieuffens la juftice de dire

qu’il l’a très - bien fenti ;
c’efl; une

queflion rebattue ,
dit-il

,
s’il y a des

nerfs moteurs & des nerfs fentans

ou des efprits animaux moteurs 5C

fentans ,
& il établit positivement

qu’il n’y a S ne peut y avoir aucune

diverflcé entre les nerfs ,
ni entre les

efprits animaux ,
St que ce font es n,e

mes qui fervent aux différentes fonc-
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lions (j), mais il n'explique point

comment il comprenoit leur aèfion.

En fécond ‘lieu
,

on doit nécellai-

rement envifager les efprits animaux

comme une fécrétion ,
St leurs qualités

dépendent du diamètre ,
St de l’adion

des derniers vaiileaux de la fubftance

médullaire du cerveau. S'il y a quel-

que liqueur parfaitement homogène

dans le corps animal
,

ce doit être

aflurément les efprits animaux
,

St il

paroi: impolîîble que le même organe

fépare des liquides fi différens Si Il

diftinas.

Troülémement
,
quand cette fépa-

ration ferc.it poffble
,
quand des liqui-

des de différente efpece exifleroient

dans les tubes nerveux
,

il feroit im-

poffble que l’on exerçât fon aétion fans

mettre i’autre en mouvement
; chaque

fenfation prodtiiroit un mouvement
,

chaque mouvement une fenfation; ce

qui elt contraire à l’expérience
,

Si ce

qui [irouve que l’on ne peut point ad-

mettre ce fylléme dont l’auteur paroît

( s
) Neurographia. üv. 3. cap. i. p. 159.

160.

n
5
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déjà avoir fenri l’in fuffifance
,

en le

propofant
;
mai? un fyftême ingénieux

,

lors même qu’il n’efl pas vrai
,

a Ton

utilité en ce qu’il facilite les moyens
pour arriver à d’autres

;
& les réflexions

que celui-ci m’a fait faire ont peut-être

contribué à me faire conduire à celui que

j’adopterai jufques-à- ce que quelqu'un

qui voie mieux que moi
,
m’en ait dé-

montré l’erreur.

§. 166. La derniere hypotbefe pro-

posée pour expliquer le mécbanifme
du mouvement du fentiment

,
efl:

celle qui établir qu’il y a des nerfs

pour le mouvement
,
& d’autres pour

îe fentiment (r); & Galien en avoir

£ f ) Je vois clans une differtation très--

£>îen faite , St foutenue à Leide
,
par un élevet

de M, B. S. Aibinus v que cet iliuftre anato-

miüe adoptoit ce fylfêine. Sentit celeberrimus

B. S. Aibinus
,
quod nonum par conftet ex

duplicimedullâ ,
fcilicet ex medullà quæ fenfus.

©rganum , & ex medullâ quæ motum efhcere

poteft ;
&c. Les fibres de la derniere eipecc

vont au mufcle ;
celles de la première aux pa-

pilles de la peau ; ce qui prouve que la choie

eft ainfi. ,
ajoute-t-il c’elf que nous pouvons

exercer dift maternent le mouvement & le tact.

Egid. van Limburg de corpore confemicnU\,

Leid. 1739e
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fait des trois efpeces («), les durs
Jes mous

,
Sc ceux qui renoient I * m

*

lieu entre deux. Les durs e". i
font très-propres au

; mu/ement', très-
peu au fentimenr. Les mous très-pro-
pres au fenriment

, très- peu au mou-
vement

; ceux même qui font très-
durs ne font propres qu'au mouve-
ment

, & ceux qui font très- mous qu’au
fenctment. qui tiennent le milieu
font également capables de mouve-
ment & de fenriment

; félon moi
ajo.ite-t- ii

,
les nerfs durs viennent d<»

la mobile cpiniere
, les nerfs mous vien-

nent tous du cerveau
, 5c il donna

une double origine à ceux qui font:
moyens. i°. En les compofant des nerfs
du cerveau

,
& des nerfs de I3 moelle

épiniere. 2
0

. En érabliflant
, q UC ceuK

qui font fortis très - mous du cerveau
ôc qui alors n’étoient propres qu’au
fenriment

,
féchent ôi fe durciflbnt cm

s’éloignant de leur origine & devien-

( // d Dans plufieurs endroits mais fur- tout
iü ufâ Part- 9- ch. 14. Chater

, t. 4 ,
P ag- 5

2 3«

N 6
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nent alors capables de mouvement (x).

Il y en a
,
dit-il, qui confervent leur

mcllefle fort loin
;

tels font ceux qui

vont à l’efcotnac ,
parce qu’ils doivent

y reder fenfitif
;

d'autres la perdent

plutôt
,
St après avoir été fenfidfs, dans

leurs premières divifions ,
deviennent

bientôt moteurs. Un fyftême qui fait

venir tous les nerfs moteurs de la

moelle épiniére ed évidemment réfuté

par les obfervations anatomiques ;
ce-

lui qui établit qu’il y a des nerfs qui

ne font que moteurs ,
St qui redent

infenfibles ,
contredit tous les faits

;
SC

enfin s’il y a des nerfs qui n’opérent

aucun mouvement ,
ce n efi point qu ils

foient inhabiles par eux-mêmes à cette

fonftion ,
mais c’ed parce qu’ils ne fe

«didribuent pas à des mufcles
,
qui font

les feuls organes capables d’opérer un

mouvement vidble
;
auiTi ce fyfteme tel

que je viens de 1 expofer ,
ne s elt point

( )
Quando igitur nervus quidam à cerebro

mollis fuerit enatus ,
repente quidem motorait

elle non potefl ;
cxporreHus tnmen ,

ne pro-

erejjus , fi ficcior & durior J'ipfo

omninb tandem ait motonus. (
îbrd. cnari»

t. 4 > P- 5
2 3* )
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foutenu
,
mais il a peut-être fervi à

celui que Willis a établi St dévelop-

pé ,
quatorze cens ans après Gai lien

;

qui fut d'abord adopté par d'habiles

phyfiologiftes
,

St l’a été même de nos

jours
,
quoique déjà rejette par d’autres

,

St enfin battu en ruine par M. Haller.

Il différé du premier principalement en

ce que l’on fubftituoit le cervelet à la

moéile épiniere St en ce que l’on

n'attribuoit pas à la feule différence

d’un peu plus ou moins de dureté ac-

quifc dans le cours du nerf, fans aucun
autre changement ,

la faculté de chan-
ger abfolument la nature de fes fonc-

tions. Dans ce dernier fyftême le cer-

velet fournit les nerfs defiinés aux mou-
vemens

,
St fur-tout aux mouvemens

viraux
; ceux qui font les organes du

fentiment viennent du cerveau
; mais

comme il y a des nerfs qui fervent

évidemment au fentiment St au mou-
vement, on les compofe de fibres qui
viennent du cerveau St du cervelet.

On croyoit avoir befoin de cette

double origine
,
pour expliquer ce phé-

nomène dont j’ai déjà fi fouvent parlé
,

St qui a fait imaginer
, comme on

i’a déjà vu
,

d’autres fyftêmes
, c’cÜ
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que le mouvement & le fentimenr peu-

vent ce (Ter indépendamment l'un de

l'autre dans une même partie
,

Ô£ cet

autre phénomène que le fommeil na-

turel & les maladies foporeufes offrent

tous les jours
,

qui eft que tout fenti-

ment ôc tout mouvement volontaire fe

perdent Si que les mouvemens vitaux

continuent
;

la circulation eil tout aulü

forte quelquefois même davantage ;

donc
,

difoit-on
,

elle ne dépend pas

des mêmes nerfs que les autres mouve-

mens mufculaires. Mais ces deux phé-

nomènes s’expliquent très-bien
,
comme-

on le verra pius bas
,
fans avoir recours

à ce fyffême qui quoique défendu en-

core par M. Boerhaave 5c après lut

par M. Van Swieten (y) y
elt réelle-

( y ) Commentant ad aphor* nph. 617. te

2. p. 2.82. Leide 1745. il le cL. :nd meme-
d’une façon plus pofitive que M. Boerhaave »

ce qui eft fort étonnant puifqu'indépendum-

ancnt des doutes qu'avoient déjà formé contre

ce fyftême Freind , Fitcarn , de ‘•.-vamnicrdatn 7
M. Haller en avoir démontré i’er.x ur dans le

quatiieme tome de les commentaires fur les

inftituts de M. Boerhaave
, §. 600. p. 5 i 2

&c. qui avoit paru deux ans avant le 2. vol.

des comment, de M. V* Sw. & que précité-
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» prennent efpries animaux ceux qui

» fe préparent dans le cerveau ,
& ej-

» pries vitaux ,
ceux qui fe préparent

» dans le cervelet. On pourra en-

» fuite appeller efpries naturels ,
ce h-

» quide qui coule dans des canaux ,

» très fins à la vérité & de la der-

» niere ferie
,

mais qui naiiTent non

» point du cerveau ;
mais des ancres

» rouges mêmes
,

dans toute Uten-

» due du corps ;
liquide qui ne meut

» ni ne lent ,
mais qui fert a ta nu-

» trition des plus petits vaiileaux du

» corps.»
.

.r nt

(S. 167. Les raifons qui dctrmfent

ce fvftême ont été mieux développées

par M. Haller que par aucun autre

phyfiologifte ;
& premièrement les

observations d’après -lefquehes on et

bliiToit que les lél.ons du ceiveie

croient mortelles & non pas celles ou

cerveau
,
ce qui prouvoit la plus grande

importance de ce premier organe ,

re font point concluantes. y a 1’
**

Heurs lofions du cervelet mortelles

mais il y en a beaucoup du cerveau

qui le font suffi ,
& d >' en Cer"

velet qui ne le font point. On a un
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grand nombre d’obfervations d’ani-

maux qui ont vécu non - feulement

des heures
,

mais des jours &. des

femaines , après qu’on leur a eu em-

porte la tête
,
& ces obfervations dont

je reparlerai plus bas
,
prouvent que

le cervelet n’étoit point néceffaire à

leur vie. les blelTures de la moelle épi-

nière font toujours mortelles Ô( promp-

tement mortelles
,
& cela par une

raifon fort (impie
;

c’eft que les nerfs

vitaux viennent plus de la moelle épi-

nière que du cerveau Sc du cervelet
;

les fondions peuvent donc fe foutenir

après la perte des deux dernieres par-

ties
,
mais non pas après celle de la

première. Les léfions du cervelet oc-

cafîonnent des convulfions violentes

dans les mufcles
,
qui ne fervent point

aux mouvemens vitaux ce qui prouve
qu’ils y envoient des nerfs

;
&. après

avoir comparé exadement toutes les

obfervations bi toutes les expériences

M. Haller conclut que la plus grande

partie des efprits vitaux vient de la

moelle épiniére
(

qui fournit auffi

beaucoup de nerfs pour les parties

fentantes
) ,

une autre partie du cer-
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veler

,
6t une troifieme moins confidé-

rable du cerveau
(
a).

En fécond lieu
,
ce fyflême efl abfo-

lument contraire à celui des nerfs durs

moteurs
,
& des nerfs mous fentans ,

qui efl cependant adoptée par les mê-

mes phyliologilles
,

qui a même fervi

de bafe à celui que nous combattons
;

puifque le cervelet efl évidemment Sc

contre ce que quelques-uns d’eux ont

avancé ,
d’une fubftance plus molle que

le cerveau.

Troiliemement
,

fi l’on en excepte la

première R la fécondé paire ,
&. le

rameau mou de la feptieme
,

il n y a

aucun nerf qui ne ferve également au

mouvement 5c au fentiment ,
bc fi ces

trois paires ne fervent point au mouve-

ment
,
ce n’ell pas par une flru&ure qui

leur foit particulière St qui les en ren-

de incapables-, mais parce qu’elles fe

diflribuent dans des parties où il n’y a

aucune fibre mufculaire : la première

& la fécondé paire fortent toutes du

( a
)
Boerhaav. præleét.

fi.
600. t. .4. pag.

592. & Elem. Phyf 1 . 10. ieft. 7. §• 3 S 1

<XC. t. 4. p. 345.
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cerveau

, mais le rameau mou de la

feprieme paire tire une partie de fes
fibres du cervelet.

knfin
, excepté les deux premières

paires
, toutes les autres paires du

cerveau tirent des fibres du cerveau
& du cervelet. La cinquième paire qui
ierr évidemment aux fentimens &
aux mouvemens mufculaires

, mais
fur tout au lenriment

,
efi celle de ces

huit paires qui tire le plus de fibres
du cervelet

,
qui fournit auffi beau-

coup pour la troifîeme
,
pour la qua-

trième
,

pour le rameau dur de la
feptieme

,
pour la neuvième

,
qui tou-

tes n ont aucune influence lur les
mouvemens vitaux

, mais qui fervent
aux fentimens & aux mouvemens vo-
lontaires. La huitième eft compofée
de fibres du cerveau St du cervelet,
bi les premières n’étoient que fen-
tantes

,
St les fécondés que mouvan-

tes
,

il feroit bien difficiles de conce-
voir comment dans le même nerf 13
partie mouvante ou virale pourroit
être dans un^ très- grand mouvement
pendant que l’animale feroit dans un
mb- grand calme

, St réciproquement^ cnhtl Pourvoi la nature auroic-
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elle eu tant de foin de confondre des

fibres qui ont des ufages fi difïërens SC

d’en envoyer à des parties où elles font

très- inutiles -, leurs fon&ions fe feraient

bien mieux exécutées ,
fi elles stfotent

marchés bien féparées les unes des au-

tres. Ain fi l’on eft fondé à conclure

d’après toutes ces obfervations ,
qui!

n’y a point différentes efpeces de nette ;

que le cerveau & le cervelet ne diffe-

rent point elTentiellement dans leur der-

nière organifation -, que les lefions gra-

ves de Vun & de l’autre font mortel-

les
,

les légères guériffables ;
en m que

le cerveau envoie des nerf, mouvans

&L fentans aux organes vitaux ,
c
l
11 ®

Je cervelet en fournit de femblab es

aux organes fournis à la volonté (
)•

Après avoir fait un grand nombre

d’expériences fur les plaies du cer-

veau & du cervelet ,
fur [amputation

même de ces vifeeres ,
M. f a.ler a

toujours vu que les bleffures du cer-

velet produifcnt à peu- près les memes

(b) U. Caldani ,
dont l’autonte cft tou-

iours d’un grand poids ,
rejette aufii ab fo u-

lent la diSinélion des nerts moteurs 6. .or-

tans. §. 173*
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accidens que celles du cerveau ,
ce

font des convulfions qui n’empêchent

pas la refpiration le mouvement du

cœur de continuer. Il n’y a donc au-

cun fondement
,
dit- il

,
à lui attribuer

d’autres fondions qu’au cerveau ,
à la

confervation de la vie (c). On peut

ajouter une autre réflexion. Des con-

vullions univerfelles fuivent les blelTu-

res du cervelet
,
comme celles du cer-

veau ; il faut donc que les nerfs des

mufcles volontaires des membres &C de

la tête tirent également leur moelle du

cervelet
,
comme ils en tirent du cer-

veau même.
§. 168. Mais

,
dira-t-on peut-être

,

fi les fondions du cerveau 8c du cer-

velet font les mêmes
,

fi leur organi-

fation intime e(l la même
,
pourquoi

cette différence dans ce que nous dit-

tinguons dans leur (Iruéfure extérieure ?

Pourquoi cette attention que l’Auteur

de la Natute a eu de les féparer par

des moyens affez efficaces pour que

l’un puiffe recevoir des léfions affez

(c ) Mémoires fur lu nature irrit. & fens

exper. 154. t. 1. p. 209.
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confidérables fans que l’autre s’en

re (Tente ? Nous Tommes bien éloi-

gnés d’être à même de rendre jamais

raifon de toutes les fins des ouvra-

ges de la Nature
;

mais s’il étoit per-

mis d’hafarder une conjecture
,

ne

pourroit-on pas dire que l’importance

même de la fonction a diCté cette

féparation ôt cette différence. Si le

cervelet n’avait pas été plus féparé

du cerveau
,
que les différentes par-

ties du cerveau ne le font entr’elles
,

ou en un mot fi ces deux corps n’en

avoient fait qu’un
,

une léfion qui

lui Teroit furvenue
,

auroit détruit

toute la machine ; au lieu qu’à l’aide

de cette fépararion
,

la léfion d'une

des parties entraîne des dérangemens

dans les fonCtions
,

mais Ta partie

fubfïdiante ayant été préiervée
,

fervant aax mêmes fonctions
,

Tuffic

pour en empêcher la ceffarion totale.

Si leurs fonCtions eulfent été entière-

ment féparées
, fi l’organe du fenti-

ment n’eût pas été celui du mouve-

ment
,
une léfion du cerveau capable

d’en TuTpendre les fondions
,

fans le

rendre incapable de les reprendre
,
eût

abfiolument détruit toute fenfibilité ;
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une lefion analogue dans le cervelet
eut détruit tout principe de mobilité

;

mais comine il eft prouvé par les faits
que ces deux états ne peuvent pas
durer Iong-tems l’un fins l’autre

, il

eut été très-dangereux de faire cette
réparation de fondions

,
puifque la

ce liât ion abfolue de celle d’un organe
auroit entraîné celle de l’autre

, St^que
les précautions prifes pour que les lé-
fions de i un ne fe communiquaflent
pas à l’autre

, auroient été inutiles
puisqu’elles s’entraînoient réciproque-
ment. La différence dans l'organifation
extérieure tient fans doute au même
but St e{\ une fécondé précaution :

la feparation de lieu
, celle que pro-

duit la tente du cervelet prévient
la communication de plufieurs acci-
dens externes du genre des coups
des chûtes

, des épanchemens
; mais

la différence d’organifation fert peut-
etre à prévenir les accidens qui peu-
vent tenir à des caufes internes

, plu-
tôt phyfîques que méchaniques. Les
effets de la plus ou moins grande
quantité de fang à la tête

, la difpo-
lition plus ou moins vifqueufe de ce
iang

,
fon plus ou moins dacreté

,
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les différentes caufes d’inflammation J

de ftafe ,

d’épanchement ;
doivent cer-

tainement avoir des effets differens ,

fuivant la diverlité des organes ;
& les

obfervations journalières qui appren-

nent que les mêmes caufes de mala-

dies affedent diverfement differens

organes, le prouvent. La variété dans

l’organifation extérieure 5c vihble du

cerveau 5C du cervelet a donc pu avoir

pour but de faire que les caufes ma-

ladives internes ,
(mon toutes au

moins un grand nombre
,
n’attaquailent

pas en même tems le cerveau ÔC le

cervelet ;
ainfi qu’on peut conclure, i .

que la nature leur a donné une fonftion

commune ,
mais quelle les a fepare

5C fabriqué même un peu différem-

ment
,
quant à l’enveloppe ,

pour que

les caufes maladives qui affederoient

l’un n’affedaffent pas l’autre
,

5c que

celui qui refteroit fain ,
foutint al ez

les fondions pour que la vie ne ceffat

pas. i°. Qu’ayant établi qu’un genre

des deux grandes fondions ,
fenlhmite

& mobilité ,
ne pourroit pas fublil-

ter long-tems fans l’autre ,
elle ne

pouvok pas affigner ,
l’une à un or-

gane ?



gane
, l’autre à un autre

,
puifqu’alors

la perte de l’une entraînant celle de
l’autre : cela rendroir abfolument inu-
tile la précaution qu’elle prenoit de
les féparer. }°. Qu’après avoir pris
toutes les précautions pour qu’une
partie de l’origine des nerfs fût à
J abri des accidens qui pouvoient ar-
river à 1 autre

, elle a dû prendre
toutes les précautions

,
pour que cha-

que partie du corps tirât des nerfs
SC du cerveau 2< du cervelet

, afin
"que quand l’une de ces parties fouf-
friroit

, les fondrions fe foutiniTent
toujours à un certain point. 4

0
. Q ue

c’efi: vraifemblablement dans le même
but que les organes vitaux tirent
aufil une partie de leurs nerfs 'de la
moëlie épiniere

,
qui efl une troifie-

me fabrique très-féparée des deux au-
tres

, à l’abri par-là même de beau»
coup d accidens qui peuvent leur ar-
river

;
St ces organes étant les plus

importants
, font ceux pour lefquels

elle a principalement réuni des nerfs
des trois différentes origines

, mais
qui n’onr qu’une même aêlion. La
Nature na pas voulu que notre vie
tînt à un feul fil

,
elle l’a fait dépen-

Tomc 1. O
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dre de plufieurs. J’ajouterai encore ici

une réflexion : c’eft que (i les neris du

cerveau différoient de ceux du cervelet

avoient des fonfiions diiierentes ,
i»

faudroit donc aufli trouver un troifie-

itie genre de fonftions à affigner aux

nerfs de la moelle de, l'épine ;
mais on

fent dans quelle abfurdité on fe jet-

teroit
,

£v il me paroîc toujours plus

taifonnable d'en revenir à croire qu il

n’y a qu’une feule efpece de nerfs

dans le corps
,
que leur façon d agir

eft la même partout
,

que tous les

efprits animaux font fans doute les

mêmes ;
il faut même remarquer que

îa Nature a voulu que la moelle épi-

nière fut abreuvée du même fan g que

le cerveau le cervelet ,
Sc pour cela

elle lui a donné les arteres fpinales qui

partent des vertébrales fous une direc-

tion tout à fait rétrogradé & d diffé-

rente de celle des autres artères qu u

ii’ eft pas poffible de douter qu’elle n’ait

une fin particuliers (d)
:

je dnirai cet

article par une remarque très- jubé de

M. Kaw Boerhaave, c’efi que les cf-

Haller ad Boerhaav. §• 2-3 1 ^ S
*
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psits devant être la plus fimple des bu-
meurs du corps, ils ne peuvent erre que
d une feule efpece. (e) Mais de quelle
nature font- ,1s ! Ce fera l'objet de i'ar-
«•icJe luivant.

« T î C L

De la nature des efprics

V I.

animaux.

§• 1(9 Quand on a eu admis l’exif.tenc e ^es efpnts animaux
,
on sert oc-cupe ce ce qu’ils étoient

; & jj n
’

v apoint de conjures, je dirai prefûue

ÿh;r.
lV"e r° n ne fe ^ permisd hafaruer fur cet article

; on les a fait
Jgnes aerien^ étherés

, Tpiritueux
volatiles

, aqueux
, vineux, & c . C'é-

tÜ!t

,

3 c
5

c
J
u

’

il me Semble de routes lesrecherches la plus inutile
, & celle furquce u etoit le moins poilîble d»

s éclaircir par l’obfervation
; auffî je nerapporterai point en détail tout ce queon a dit pour & contre
; & j

e raebornerai a ce que l’on a dit de ph,sdge. Ln des premiers ouvrages dans

(0 Iwpetum fadens. p. 270.

O x
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lequel on les ait bien caraftérifés ,
efl:

une petite dillertation qui parut à Bade

au commencement de ce lïecle )/) »

gc dans laquelle l’auteur ,
après avoir

folidement prouvé leur exigence ,
éta-

blit parles meilleures railons
,
qu ils ne

peuvent être ni air ,
ni feu ,

ni fou re
,

ni fel
,
mais qu’ils font la partie la plus

tenue de nos humeurs ;
ils font de la

même compojition ,
dit -il

,
ainfi 1 on doit

y retrouver les mêmes principes; peut-

être que le principe igné eft celui qui

y domine, puifqu'ils font fufceptibles

d’une extrême vîtelTe qui e(t un des ca-

ractères de la lumière.

Plufieurs années enfuite ,
le U. btuart,

après différentes expériences rappor-

tée, plus haut ,
5C qui le menoient a

regarder comme démontre ,
que le

mouvement mufculaire dépend du cer-

veau & des nerfs, mais que ne pou-

vant être opéré par leur ae^on comme

folides, il dépend uniquement du fluide

qu'il' renferment ,
fe plaint de ce que

Ton a choifi mal à-propos ,
pour de-

(/) Chrift. Eglingerus ,
de fpiritibus anima-

Mus. Balle 1707,
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/Tgner ce fluide

,
le mot efprlts

,
qui

prélente 1 idée fi faufle d’un corps qui
a du rapport ou aux e fp rit s fermen-
tés

,
ou aux efprits volatiles

, ou aux
exhalaifons. Mais

, dit-il
,

la -fourca
d ou ils viennent

, les vaiffeaux dans
lefquels ils fe meuvent

, les caractères
du cerveau & des nerfs qui n’ont ni

goût ni odeur, prouvent la faufle té de
ces idées. Les (impies qualités de l’é-

lément aqueux le plus épuré font tour
ce que nos fens peuvent nous y faire
découvrir

, & c’eft tout ce qu’il faut
pour expliquer les phénomènes de l’é-

conomie animale auxquels les nerfs
orn part (*). M. Boerhaave dans fe s

préleçons examina & difeuta toutes
les opinions répandues dans les écoles
fur les efprits animaux

,
avec cette

fagaciré cette juftefîe qui carafféri-
Lui tous fes ouvrages

,
&C qui les ren-

dent fi précieux (h), & il concluoit
par les croire plus rapprochés de l'eau
que d'aucun autre fluide. M. Haller»

( 5 ) Philofoph. tranfact. n°. 424. n. 224.
LO Prælca. ad §. 27 7. t. 2. p. 552. sfl

fpntinim mdcles ab aquæ natitrâ non remota.
P* 55.7*
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dans les notes fur ce partage ,

artigne

en peu de mots tous les caracteies

cj 13 ils peuvent avoir.
,

§. i 7 o. En 175.1 ,
huit ans apres

que M. Haller eût publié l'ouvrage

de M. Boerhaave ,
M. Fleming corn-

p o fa un petit ouvrage uniquement iur

cette queftion. Quelle e/l la nature* d*

fluide nerveux (i) ? Et U part du meme

principe qu’Eglinger ,
dont il n avoit

iûrement ,
non plus que M . Stuart,

ramais vu la dilTertation ;
mais c elt

que ce principe doit Te prefenter a

tous ceux qui s’occuperont de ceue-

matière fans fyftême & fans preven-,

non ;
a le réfultat de fon ouvrage fe

réduit- à cette propofition : le F unie

- nerveux ou les efprits animaux ton-:

compotes d’eau ,
d’huile

,
de fcl ani-

mal & d’une terre (*) le tout aurti

atténué ,
& a u ili intimement mcie qu il

eft portable. M. Haller a examine dans

£jn grand ouvrage cette matière avec
:

fi) The nature of the
,
nervous fluidor animd

L'irits , démonflrated. by Macohn. Heming. ° •

Xondory 1751»

(k/ Ibid. p.. a$,.
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h plus grande attention (/) ;

il com-
mence

,
par affigner les carafteres que

doit avoir le fluide nerveux pour pou-
voir remplir les fondions que 1 nous lui

connoilTons
;

il examine enfuite ce qu’il

ne ['eut [tas erre
;

&C e n troilïeme:

lieu il indique ce que l’on peut pré-

fumer de plus vraifemblable de fa com-
pofnion.

§• 171. Les conditions ou les cu-
raêferes que doivent avoir les efprits

animaux
,

font i°. d’être extrêmement
mobiles puifque fans cetre mobilité-

H feroit impolîible qu’ils fulTent ébran-
lés [tar des caufes de la [tins grandc-
foiblelTe

,
R qui cependant produifentr

de très vives lenfations
,,
R quelque-

fois même des défaillances R des cou-
vu liions.

-°. IL doivent non- feulement être-

tre;- mobiles
, mais il faut encore qu’ils

fe meuvent fous le fecours du cœur
par la f.u!e force de la volonté, ou

r l es imprelîîons des objets exter-
nes

, R qu ils piaffent opérer d’a! • z

(0 Elément, phyf. 1 . i Q . f. g. §. n. i 2 . n
1-4. 15 16. t. 4. 1x371..

04
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grands mouvemens

,
fans aucune in-,

fluence fur ceux du cœur.

3
0

. Ils doivent être très fluides pour

pouvoir fe mouvoir avec une grande

rapidité; rapidité qui eft démontrée par

la grande promptitude du mouvement

mufculaire
,
St que l’on avoit peut être

porté à un degré extrême : M. Haller

a cru pouvoir la réduire
,

fur des élé-

roens pris avec plus de foin, à au moins

9000 pieds par minutes (m)
,

c’ell 1 50

(m) On trouve des exemples de la grande

vîteffe du mouvement mufculaire ,
dans les

courfes des coureurs ,
dans celles des animaux,

& dans l’élocution ;
M. Haller en a réuni plu-

fieurs exemptes dans un autre endroit de fon

ouvrage
;

liv. 11. feft. 2 §. 25. Le vol des

oifeaux en fournit des exemples ensore plus

fr
a
ppans ,

que l’on peut voir dans le beau dil-

eours de M. de Builon fur la nature des oi-

feaux. HilL nat, t. 16. pag. 32. Mais vrai-

femblablement l’animal chez lequel l’aéiion

mufculaire eiL la plus prompte ,
c’eft ce mou-

cheron obfervé par M. De lifte, (
HilL de

î’Acad. Roy. des fciences 1711. p. 18. ) qui

eft prefqu’invifible par fa petitelle & qui lait

mille & quatre-vingt pas dans une fécondé ,

é: n’avance pendant ce tems-là que d’environ

lix pouces ;
l’on voit par cet exemple que la

plus grande vitelïe de la contraéiion muicu-

ïaire le fait en beaucoup moins de teuis qu’une
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pieds par fécondé; mais n’efl-ce pas

4 Il doit être d’une finette pro-
portionnée à des tuyaux, que nos Ven*mdeS des meilleurs infirumens „epeuvent pas appercevoir

;
6c d'ailleurs

,

doivenf «tre très-fin parce qu'ileu démontré que l'aptitude à Ia\î-
re/Te croit dans les fluides comme leur

’eaulfl h"

m °uvement
dans-'eau eft beaucoup plus vite dans Pair

VnC* r* ^ ,ni]Ie ' fois ™insdenf il eft encore beaucoup plus-;vue dans fa matière éleéïrique
, & in-mment d'avantage dans la lumière.-

ia p,u
r
s tenue d e tous les corps (W*nous fom connus. D'ailleurs la force

les fU^
011 Pdr°U aU^ auSmertter dans

r
Siemens a proportion de ce qu’if»font atténués; raffion de l'eau divt

r
Cn v^P eurs efl infiniment plus

orte que fous fa forme naturelle
?

tout le monde connoît la force dît,

minute tierce
, puifque par cet eremnfe *rF“^Sr'"a

;
an tierce,,.

v a vingtième parus

Oc
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fluides dont je viens c!e parler {n)°.

5°. Cette fui elle ne doit pas exclure

une efpece de fixité qui paroît d’abord

lui être oppofée ,
mais qui eft cepen-

dant nécetTaire ;
il ne doit point pou-

voir s'échapper par les parois des nerfs»

i-1 ne doit point s’échapper tout à- coup»

.

mais fuceeffivement.

6°. Enfin, il ne doit avoir ni goût,

ni odeur, ni faveur
,
en un mot au-

cune qualité qui puiiTe affecter
.

.es

fers ,
autrement les elprits rendroient*

(toujours à famé les fenfations.de

îçurs propres qualités, & ne fcroient-

point propres à rendre les qualités

des autres objets; tout comme la .a-

llve quand- elle eft vicieufe ne tranl-

met plus les vrais goûts des rumens,

ni des boitions. M. Boerhaave qui

avoir très bien développe la neceiiité

de ce caraftere dans les efprits ani-

sgnaux (o) ,
remarque qu’Ariftote la-

voit déjà fenti, en drfant : nous ne de-

fn 5 M. Gotter a très-bien démontre cette

fceff: des cfprits
.

animaux. Cfnrurg. repurg »

2$. 76g'.
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von s entendre, ni voir les efprits
qui fervent à entendre & à voir.

i/2
. Après avoir alignés les ca-

radteres que doit avoir hT fluide ner-
f^sder examine ce qu’ilne

f
eut

Pf* être
, & d’abord il ne

pcut
J

pas ctre alumineux comme un
gran

r

u nombre de médecins l’avoienc
penfe

; ce fluide vifqueux-
, adhérent

Peu X inégalement mobile
, n’a au-

cun des cara&cres dont on a prouvé-
la necefme pour. ] es e fprits animaux...

, u ira - 1 on
, une nature albu-

mineufe atténuée
! Si l’albumen

, fl
la lymphe ont été changés au point,
d acquérir tous les caractères des e f-pms animaux, s’ils ne retiennent-
P-us aucun de leurs caractères- primi-
U:S

’ Jls ne faut plus alors difputcr de -

m°:s
, les efprits animaux pourront,

erre lymphatiques
; mais ce mot de-

lignera cians ce cas un fluide afcfolu-
nient différent de ce qu’il déffmie à*
iorunaire. Ce qui avoit donné Iho
2 cette méprife, c’efl que des obier-
vatcurs qui veulent tout voir, & qui

>

croient tout voir
, avoient obfervé-

en coupant de gros troncs de nerfs
,u en. fuintoit une humeur fore:

Q&
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analogue à la lymphe ,
ou à un blanc

d'œuf peu vifqueux ,
&t avoient apy

pelle cette humeur les efprtts ani-

maux ;
mais ce n’e-ft que l’humeur qui

arrofe cette fine çellulofité que Ion

trouve entre les nerfs & leur enve-

loupe
,
St qui- fépare même leurs dit-

férens filet?.

Ils ne font ni un efprit acide, ni un

ïik-re aërien
,
comme la cru Ma} oyv

,

ai un Tel volatile huileux ,
idee d un

médecin Anglois à laquelle M.Cheyne

paroi (Toit- pas répugner ;
ni un et*

prix re&eur univerfel ,
tel que celui

des plantes; M. Gorter a tres-fage-

ment remarqué qu’un tel efpnt unto.t

les nerfs St occafionnoit des douleurs,

St ne pouvoit pas par-là même nourrir

les nerfs (p) ;
ni un efprit de vin très-

fubtil, comme ll’avott dit Tr, Sylvius ,

puifque quelques-unes de ceS

tances détruiroient les nerfs ,
St

Cp) Gorter Chirurgia repurpata %.
779-}f

J/nkr chapitre du cinquième livre de ce

P
il „ tra te du cerveau & des

S & r“ -me le 5 idc» te plus faines ôç

£
'plus jïftes fur te nerfs ,

les elpms a», maux,

içurs fonctions»

r
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rendroient bientôt ineptes à toute fonc-

tion
}

c'eft l'effet des fenfations fort-

ton g tems foutenues
,
8c ceux qui flai-

rent fouvent des fpiritueux ne Tentent

bientôt plus rien
;

d’ailleurs leurs ca-

raéfere font abfolument oppofés air

fixieme ca/aô re des efprits animaux
;

enfin comme on l’a déjà dit
,

le

cerveau les neifs n’ont rien d’o-

dorant ni de lapide. C’eft fans doute

la promptitude ce la force de leur

acftion qui a cté une des caufes qui

a induit à leur attribuer des qua-

lités très -avives
;

mais on n’a pas

allez fait attention qu’ils n’agiffenr

point par eux-mêmes
,

qu’ils ne font

qu’un inftrument , & que s’ils doivent

avoir, comme nous le verrons plus

bas
,
une vertu ftimulante

,

’ c’eft un

ftimulus relatif à l’état des mufcles

dont nos fens ne font point juges
,

St qui eft peut-être abfolument diffe-

rent de ce que nous appelions ftimu-

lant
;
mot qui emporte ordinairement

avec foi l’idée de quelque chofe d’âcre
;

quoique plufieurs expériences enflent

déjà pu nous apprendre qu’il y a beau?-

coup de ftimulans puilfans
,
qui n’ont *
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relativement à nos fens
,
aucune qualité;

fen/ible,.

§. 173 - Le fyflême qui les fait aeriens

exiüijit déjà avant Hippocrates
, 5c

l’auteur d’un livre qui eft fous fon nom
{q) paroît l’avoir adopté

;
il fai foit ar-

river l'air aux ventricules du cerveau-

par des routes qui ne furent jamais-

ouvertes j &. il attrihuoit à fon ac-

tion régulière ou dépravée les fonc-
tions du cerveau & des nerfs

; les fa»

cultes même & les dérangemens
,
tels-

que i’engourdilTement
,

les pertes de-

voix, oCc. Galien
,
adopta ce fyl-ême

avec quelques changemens
;
Vieulïens-

le 5 forma d’un air très- fubril impregné-

d'uti peu de nitre
;
& de nos jours-

encore
,

l’idée qu’ils dévoient être très,

élaftiques (r) pour fuftîre à leurs fonc-

tions les a fait regarder comme aériensO
par des médecins du plus grand nom-;

(</') De morbâ facro.

(7) II- y a apparence que cet efprit nerveux'-

eft un fluide très-élaftique. Traité du cœur,,
î. 1. ch. §. 10. M. Senac établit cependant
très-fagement que ce ne peut pfts être, de-
l’air.

1



mais fi l’on veut faite attention que
l'air efi bien éloigne d’avoir la ténuité

nécelf.fire pour parcourir des vailleaux

au iîi fins; qu’il n’y a aucune voie

pour porter l’air atmofphérique di-

rectement au cerveau èi aux nerfs
,

&C qu’il ne s’en trouve point dans les

vailleaux
;
que l’air qui eft dans nos

humeurs y eft engagé fous la forme
d’air fixe

,
& ne peut en être dégagé

que par des caufes defiructives
,

éç

abfolument incompatibles avec des

fonctions régulières
;

que quand on
auroit même des moyens pour faire

pa fier l’air dans le cerveau & dans les

nerrs
,

un fluide aufil fufceptible de
condenfavion &. de raréfaction feroic

très dangereux dans des tubes aufii

fins de aujTi mous
;
qu’il feroit incapa-

ble d’v conferver des mouvemens répu-

iieis', bi qu il détruiroit promptement
fes propres vailleaux, on abandonnera-
cette idée. Les croire un efprit de vin

,

c’elt ignorer comment fe forme cette

liqueur
, c'ciï n’avoir aucune idée de

fon action fur les humeurs du corps
humain

,
c’eft n’avoir jamais ouvert

de cerveau
;

c’efl avoir oublié les ca-

ïa&eres que doivent avoir les efprits
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animaux ;

enfin ce fyftême efi: peut-

être le plus abfurde de tous
;
& un-

feul fait fufnroit pour le détruire
,

e’eft l’obfervation de M. Bonnet
,
qui

a vû que les liqueurs fpiritueufes

ne pénétroieat point dans les plan-

tes (s).

§. 174. On les a auffi comparés à

l’éther
,
au feu même; c’étoir le fyf-

tême de Defcartes, qu’un très- habile

phyficien de nos jours ne rejette pas
;

enfin à la matière éleéfrique. Le fyf-

rême d’un fluide véritablement feu
,

circulant dans une fubllance animais

ne peut pas fe fou tenir
,

puifqu’il la

détruiroit
,
que d’ailleurs le feu a be-

foin d’air
,

qu’il n’eil point coercible

par des vaiffeaux fur lefquels il a prife
;

que répandu dans un corps, il fe met

dans peu de tems en équilibre
;

SC

qu’enfin il ne pourroit tranfmettre d’au-

tres fenfations que la fienne propre.

Quant à l’éther, agent que l’on a com-

mencé à voir par fes effets dans le

jfiecle dernier, que les Cartéliens ima-

(s) Ejfldis fur l'itfnge des feuilles dans i:c.

plantes, p. 129.
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gmerent
,
mais que M. Newton fes

difciples reéfifierent
,
& dont ils tirè-

rent un bien plus grand parti
„

puif-

qu’on lui attribuoit alors tous les phé-

nomènes qui avoient befoin d’une caufe

très fu btile
;

très- agilTante & hors de

Ja portée des fens
; & quant à la ma-

niéré éleédrique qu’un des plus grands

géomètres &. des plus grands phyfi-

eiens de nos jours ne diftingue point

de l’éther
;
on ne peut pas les admettre

non plus
,
quoiqu’ils aient bien la plus

grande ténuité Sc toute l’aptitude aux
mouvèmens les plus prompts; mais fi

l'on fait attention aux loix de la ma-
tière cle&rique

,
on jugera aifément

qu’elles ne cadrent point avec celles

des efprits animaux
,

&C une feule

raifon abfolument décifive
,

c’eff cette

obfervation confiante de tous les tems

& de tous les lieux
,
que la matière

éledfrique fe met impétueufement en

équilibre
,
qu’aucune force ne peut l’en

empêcher, & que c’eft de cette pro-

priété que dépendent vraifemblable-

ment tous fes autres effets. Un agent

dont les forces dépendent de l’état des

corps qui entourent l’animal
,
n’a donc

point p p être un agent dont la premier,

e
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qualité e fl d’être fubordonné à la vo-

lonté de cet animal
,
qui fouvent n'au-

roit pû s’en fervir qu’en contrariant

abfoîument cette loi invariable. En

fécond lieu
,
toutes les parties anima-

les font également perméables à la ma-

tière électrique
,

8c par cette loi de

l’équilibre elle feroit continuellement

répandue dans toutes les autres par-

ties, les mufcles en auroient été rem-

plis comme les nerfs
;
comment fe fe-

roit donc pafie l’a&ion nerveufe. Les

nerfs auroient ils dû le furcharger de

matière éleChique
,

pour donner la

commotion aux mufcles ? Mais cil ce

que quand nous mouvons un mufcle-

nous fentons ce que nous éprouvons

en recevant l'a commotion cléCLique ?

Bailleurs où cft ce que les nerfs pren-

droient tout à coup fa matière pour

fe charger d’clcCi ricité ? Y en a-t-il un

magalin- dans le cerveau ? Mais un ma-

g w (în de matière électrique dans une

petite partie d’un corps cil contradic-

toire
,

puifcju’il répugne à la loi de l’é-

quilibre ;
Eh comment s’y amalTeroit-

e 1 le ? Quel filtre fépareroit dans le plus

parfait calme avec l’appareil de la plus

grande lenteur une matière qui ne ic



des Nerfs.
3 3^

déplace qu’avec impétuofîré ? D’ail-

ieurs ce fluide peut parcourir tout
je corps humain

,
s’v accumuler fans

opcrer aucun effet
; ce n’eft que quand

d en elt évoqué fi l’on veut me palier

ce terme
,

par un corps moins elec-
tiaque

: qu’il frit explofion
,

fc cette

explolion n’eff point cette action qui
ir.et les mufcies en jeu. Enfin les li-

gatures interceptent i action des nerfs

,

n interceptent point celle de l’élec-

t f teire
;

la fection même du nerf ne
i inrercepteroit pas

,
puifqu’en coupant

un conducteur
,
ôc en éloignant les deux

parties
j l’a£t;on de l’éleélricité n’en eft

pas afFoiblie (r).

Je finirai cet article par une autre
oofi-rvar ion

, tirée des effets de l’elec-

t ri ciré fur le xorps humain
, c’eft que

(/) J’ai projette très-fouvent de faire de*
expenences électriques avec des nerfs , mai*
cela demande un ioiftr

, & ce qui eft plus
rare

, un loifir luivi
,
que je n’ai point en-

co;c trouvé. Je ne les perd cependant pas.
de

p
ue

; ce comme
j
en tons la néceff té

,
je

ij élire; ois fort eue des phyficiens éclairés
, &

dont les expériences font la vocation, you-
liftlem bien s’en occuper.
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ccs effets qui peuvent être remedes

dans quelques cas
,
font fâcheux à l'or-

dinaire pour les corps fains
;

ils dil-

pofent aux mouvemens convullifs SC.

donnent la fievre
,

ôt c’elt d’après ce

principe que j’ai apprécié dans un

a-utre ouvrage, il y a feize ans, les

effets que l’on peut fe promettre de

ï’électricité en médecine
,

effets dont

j’aurai occafion de parler dans la fuite

de ce traité
;

ainli je puis conclure ici

que toutes les conjectures qui ont été

prouofées jufques à préfent fur la na-

ture des efprits animaux font faillies

,

&. qu’il faut revenir à ne les regarder

que comme un fluide compofé des

mêmes principes que la malle des hu-

meurs de laquelle ils lortent
,
mais at-

ténué au plus grand degré poffible- ;

c’eft l’idée q'u’a le premier propofé

E'ffinger
,
que M. Haller a développé,

que M. Fleming a adopté
,

5c qui eft

la feule admiffîble. M. Haller en fait

un fluide très-modique, très fin, moins

cependant que le feu
,
l’éther ,

la ma-

tière électrique
;
puifqu’il peut être con-

tenu dans fes vailleaux
,

la marche

arrêtée par des ligatures. Il doit fe ré-

parer par nos alimens
,
5c ici M. Haller
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admet que les efprits reCteurs des

plantes dont il croit l'aCtion propre à

donner aux efprits animaux cette vertu

Simulante qu’ils ont
,

pourroit bien

contribuer à leur formation
,

qui dé-

pend cependant aufii beaucoup des

matières animales nutritives
,
puifque

les animaux carnivores £<. les nations

qui mangent beaucoup de viandes
,
ont

certainement plus d’efprits animaux que
les autres. Enfin

,
dit- il, c’eft un fluide

de fon efpece qui a fes caractères
,
qui

ne relTemble à aucun autre
, &. qu’il

ne faut comparer à aucun.

Article VI I.

Réponfes à quelques objections contre

les efprits animaux.

§. 173. Je répondrai dans cet arti-

cle à quelques objections contre l’exif-

tence des efprits animaux dont je n’ai

pas encore parlé (u). On en tire une

( u ) Cet article paraîtra peut-être avoir

dû être placé plus haut
, mais comme il fup-

pofe quelques connoifiances qui n’ont été
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des animaux ou qui font nés vivarrs

fans cerveau
,
ou qui ont vécu quelque

tems après l’amputation de la tête ,

ou avec des maladies de cerveau qui

dévoient abfolument empêcher toute

féparation du fluide nerveux. Le’ prin-

cipe pour répondre à cette objection

eft renfermé dans l’obfervation que j’ai

déjà rapportée • c’efl: que la plus grande

partie des nerfs vitaux viennent de la

moelle épiniere. Ainfi fl des fœtus font

nés fans tête, après être parvenu à un

•certain accroiflement ,
c’eft que les

nerfs que le cœur tiroit de la moelle

épiniere fuffifdient à fes mcuvemens

6c qu’ils n’exerçoient aucune fonéfion

animale
;
dans d’autres le cerveau peut

avoir été ou fl fort caché par différen-

tes tumeurs
,
ou déplacé

,
ou fl fort

changé dans fa forme
,
qu’il a échappé

à des yeux peu accoutumés à cher-

cher les jeux de la nature. Les cas de

cette efpece vus par de bons obfer-

vateurs perfuadent qu’il peut s’en être

préfentées que dans les derniers articles
, j

ai

crû
,
pour éviter les répétitions ,

devoir le

renvoyer jufques-à-préfent.



des Nerfs. 335
prefentés à de mauvais qui auront été

emprelîes à faiiir le merveilleux
,
Sc

n auront pas vu le (impie. Quand on
a trouvé après de longues maladies ,

comme des hydrocéphales que le cer-

veau manquoit
, on a toujours obfervé

au(îi
,
que les fondions vitales fubfif-

toient
, mais fans fentiment

,
fans con-

noilfance
; 6c que ces deux facultés

avoient diminué infenfiblement à me-
fure que la maladie faifoit des progrès

,

avoient enfin totalement fini quelque
tems avant la mort.

§• 176. Ces exemples rares font du
même genre que les cas où l'on ne trou-
ve point de poumon dans un cadavre

;

le poumon efl cependant un organe
plus efientiel à la vie que le cerveau;
mais il s’eft détruit infenfiblement

,
la

vitalité s’eft: afioiblie à mefure que les

fonctions de cet organe diminttoient
;

elle a cefie quand elles ont totalement
celle. F.nfin des animaux qui ont fur-

vécu à la tête coupée ont dû leur cxif-

tence
, comme je l’ai déjà dit §. 14.

d’après M. Duverney
,
aux cfprits ani-

maux qu’ils tirent de la moè’lle épi-
nière

,
fie l’on doit remarquer que c’cft

prefque tous ou des infeètes ou des
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animaux à fan g froid (*) ,

chezdefquels

l’irritabilité étant beaucoup plus conl-

tante
,
l’a&ion mufculaire peut le wu-

tenir beaucoup plus long-tems, quoique

l’adion nerveufe fut fort affaiblie ;
«.

il faut obferver en général que u les

animaux paroilTent réfifter plus long-

tems aux lofions du cerveau ,

trouver

plus de relTource dans la moelle épi-

nière que l’homme ,
cela tient fans doute

à ce que le cerveau étant , à propor-

tion
,

plus confidérable chez l’homme

que chez aucun autre animal, 1<-

cace des nerfs qui en partent doit être

plus forte.

M. Berghen a trouvé dans une

grenouille que les racines du nerf m-

(x) Woodvart avoir cependant vu un coq

d’Inde courir après avoir eu la tete coupee ,

rétrograder après avoir frappe contre un mur ,

fécouer les ailes &c. Paper* of W oodwart m;

trod. p. 90. M. Haller a vu une chienne qui

furvécut plufieurs heures a la fedion de la

moelle épmiere, Mém. fur finit, exp. 161. U
M. Zimmerman vit un pigeon le tenir lut

fes pieds pendant quelques minutes ,
apres

qu’on lui eut coupé le cerveau , & avoir des

convulfions d’Emproftotonos ,
& d Opitto-

onos plus de quinze minutes après.
^



des Nerfs. 337
tercoftal qui partoient de la moelle
épiniere en faifoienr la partie la plus

conlîdérable. Chez les infe&es le cer-

veau n’efi; prefque rien
,
St par-là même

qu’il e(t moins imporranr
,

il n’eft point
partagé en cerveau St en cervelet : la

moelle épiniere efî chez tous vraisem-

blablement plus importante que le cer-

veau
;

il y en a
,
comme la chenille

du bois de laide (y) , à qui il man-
que entièrement

, St elle n’eft pas le

feul. M. Zimmerman a fait quelques
obfervations fur les grenoudles

,
St a

vu qu’après l’amputation du cerveau
elles pouvoienr exercer pendant quel-

ques heures prefque tous leurs moti-

vemens
;

St Woodward rapporte de
celles

,
fur lefquelles il avoir tenté

ces mêmes expériences
,
des chofes II

étonnantes
,
que l’on ne peur s’em-

pêcher de les regarder comme un ro-

man
,

St c’elt ce roman qui l’avoit

( y ) Traité anatomique de la chenille qui

ron^e le faute ,
par M. Lyonet , chap. 9. p.

190. Treize ganglions répandus depuis la tcte

tout le long de l’épine jufqu’à l’extrémité
,

lui tiennent lieu de cerveau.

I vme l. P
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décidé à établir que le cerveau ne

fervoit point pour le fentiment
,
con-

clufion abfolument erronée : le cer-

veau 8c le cervelet font la bafe du

fentiment & de l’animalité
;
mais la

vitalité dépend en partie de la moelle

épiniere
,

d’où il part comme du cer-

veau une jorce mouvante qui va par

les nerjs aux mufcles (4). Ainfi tous

ces exemples ne prouvent rien du

tout contre l’exiftence des efprits ani-

maux
,
& s'ils prouvoient ils prouve-

roient trop puifqu’ils prouveroient que

le cerveau n’eit pas néceflaire. On voit

feulement que dans la plupart de ces cas

les efprits animaux du cerveau n’ont

pas manqué long tems
,

8t que dans

les autres ils ont été fuppléés par ceux

de la moelle épiniere ,
dont la fécré-

tion augmenre vraifemblablemeDt ,

quand la quantité du fang qui va au

cerveau diminuant
,

il s’en porte da-

vantage dans les autres parties. On
doit fentir aifément que les obferva-

tions des mouvemens vitaux qui fub-

( 1 ) Mémoire fur les part, irrlt. tom. 1.

pag. 213.
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fîftenr après le cerveau coupé

,
font

un nouvel argument contre le fyfîême
des nerfs folides 6t vibrans

,
puif-

c/u’une corde rendue n’a plus d’aélioti
cjuan 1 un de fes points d’appui lui

manque (a).

§ 177 * L’obje&ion tirée de ce qu’on
ne peut pas voir les efprits animaux
c:l h foible

,
que ceux qui ne les ad-

mettent pas ofent à peine la répéter
aujourd hui. Nier l’exiftence des corps
qui ne tombent S>t ne tomberont vrai-

femblablemcnt jamais fous le fens de
la vue, parce qu’ils n’y tombent pas,
ce feroit nier l’exidence d’une multi-
tude d êtres dont l’exillence nous efè

démontrée par d’autres preuves tout
auiîi fortes. L’homme même encore
embrion

, mais fécondé 8t nourri de-
puis quelques jours ne peut point être

diflingué
,

St lorfque l’on commence
à l'appercevoir en gros

,
toutes fes

parties échappent encore pendant pla-

ceurs jours r on voit le effets du bat-

( a
) On peut voir des cas de toutes ces

efpeces cités par M. Haller
,

1 . 10. feéh 7»

§. 38 St 39.
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tement du cœur dans le poulet avant

que d’appercevoir le cœur même ;
ces

infeétes dont l’aperçue eft le dernier

effort des microfcopes tels que nous

les avons
,
font compofés d’une mul-

titude d’organes que vraifemblablement

nous ne découvrirons jamais
;

en un

mot pour être apperçus par la vue
,

il

faut qu’un corps aye un certain volume ;

îk même tel corps d’un volume vifible s'il

étoit coloré ,
ne l’eft pas par le défaut

de couleur
;

ainfi les efprits qui ont

dû nécelfairement être de la plus grande

fineffe , & qui ne pouvoient pas plus

être colorés que fapides ou odorans,

puifque l’on a vu que toutes ces qua-

lités les auroient rendu impropres à

leurs fonctions ,
ont dû être invilibles ;

& il eft peut être aulli ridicule de s ê-

tre mépris au point de croire les voir

,

qu’il le feroit de perlifter à les nier

parce qu’on ne les voit pas. On doit

même remarquer qu’il y a des corps

dont l’exiftence nous eft démontrée

par l’odorat ,
5t dont la vue ne peut

nous donner aucune idée. Obfervez

attentivement ,
avec le meilleur mi*

crofcope ,
cette tubéreufe dont il

émane continuellement des torrens de
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particules odorantes

,
qui vont donner

une attaque de convulfions à une fem-
me vaporeufe placée à dix pas de vous,
vous n'en apercevrez pas une

;
auffi

on a remarqué avec raifon
;

qu'il n’y
avoir point d’argument plus foible con-
tre les c-fprits animaux

,
que celui que

Ion tiroir de leur invilibilité.

§• 1^8. On a fait une autre ob-
jection à- peu près de la même force
que cebe-la

,
on a cru que fi les nerfs

conte noient un fluide qui fe portât
du cerveau aux extrémités

,
quand

on fcroit un ligature
,

il fe forme-
roit une tumeur au-deflus de la li-

gature
,
comme cela arrive quand on

lie les vaifleaux fanguins
; mais il

y a long- rems que M. Sénac avoir
remarqué que cette obje&ion n’étoit

d aucune valeur
5

il avoit merne prouvé
que le gonflement ne pouvoit pas
avoir lieu parce qu’il n’y a point de
proportion entre la finefle des filets

de liqueur
,

8c la force des envelop-
pes extérieures des nerfs (6) ; mais

( b ) On a atiffi répondu qu’cn liant les

plantes
,

il ne fe formoit point de tumeu*
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la meilleure raifon ,
& elle eft dé-

monftrative c’eff qu’il n'y a pas une-

force preffante fuflilante. Le cœur

poulie conftamment le f*ng dans les-

arteres ;
li le partage e fl lié quelque-

part
,

la force qui continue à agir y

accumule le fang : dans les tubes-

nerveux laèfion e!t très - diflérente t

c’eff la volonté qui y poulie le fluide

quand elle en a beloin
;

fi elle ne-

fce pouffe pas r il n’avance qu’infenfi-

blement par un mouvement progreC-

fif très lent
,
qui peut vraifemblable-

ment être fufpendu fans inconveniens

,

Sc qui n’a point la force néceilaire pour

foulever les parois des membranes ;

ainü dès que la volonté n’agit plus ,
le'

fluide nerveux ne doit point avancer n

mais dira-t-on 3 la volonté ne pour-

roit -elle pas le faire avancer la-

en defibus de la ligature ,
mais outre qu£

le fait n’eft pas exact ,
la parité ne me pa-

roit pas allez bien établie pour que l’on putr

tien en conclure ;
6c M. Boerhave qui a»

employé & développé cet argument avec toute

fou éloquence ,
lui a attribué plus <* impor-

tance qu’il n’en a réellement. PneL cJ

t,. a, g. 616..
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ligature ? Je réponds i°. que ces ex-
périences le font fur des êtres dont
on ne dirige point l*i volonté

; en fé-
cond lieu

,
que le Phyfïcien même

qui fait i’obfervation ne pourrait vrai-
femblablernent point déterminer ce
cours des efprirs

,
parce que la liga-

ture interceptant au principe animé
le fenciment de la partie à laquelle
fe diuribue le nerf, il efl peut - être
contre les lois de la nature qu'il puif»
fe y envoyer le principe du mouve>»
ment.

§. 179. Je crois avoir allez déve-
loppé les raifons qui établirent l’exis-
tence des efprits

,
& alTez réfuté les

objections propofées contre ce fyf-
tême

,
pour croire que s’il n’efl pas

démontré
,

il efr au moins aulTi p Eo*-
bable que peut l’être une vérité dæ
eetre efpèce

; & je ne diiïîmule poina
qu’il re/le encore beaucoup de ehofeæ
difficiles a expliquer

,
mais je ifetî'vou»

aucune impo/Eble
,

&. il me refie ac-
tuellement à expliquer la façon don?
je penfe que les nerfs cQ les efprits
animaux agilTent dans l’état de famé m
ce n’efl que de leur aêlion dans ce®
état bien connu

,
que L’on yeuff
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flatter d’arriver aux caufes de leurs

dérangemens
;
mais avant que d ex-

pliquer cette action
;

il me paroît né-

ceffaire de préfenter le réfultat des

expériences faites fur les nerfs ,
en

les coupant ,
en les liant

,
ou les ir-

ritant
;
parce qu’elles rendent leurs

opérations £>C leur influence fur toute

l’économie animale plus feniibles
;

par la même raifon je joindrai en-

fuite un court expofe des principaux

phénomènes que préfe-ntent les pot-

ions
,

loit avalés accidentellement ,

l'oit employés dans la vue de faire

des eltais ;
en préfenrant le tableau

des effets de l’irritation la plus vio-

lente ,
on voit en grand ,

s il eft per-

mis de fe fervir de cette expiefiion >

les traits des maladies produites tous

les jours naturellement par des irri-

tations moindres : on s’accoutume à

voir le rapport qu’il y a entre 1 ehet

H la caufe ,
8t lorfque ces effets font

moins confidérables & ces caufes moins

fenfibles ,
on a plus de facilité à les

reconnoître : ainli loin que cet arti-

cle foit un hors d’œuvre ,
comme il

pourroit le parottre d’abord
,
je le crois
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très-utile &C trè$-néce(Taire

, 8c je me
rappelle toujours qu’en lifant l’excel-
lent^ ouvrage de Lindeftolpe fur les
poilons

, j’y trouvai plufieurs faits qui
me Servirent beaucoup à me faire des
idees juftes fur les maux des nerfs.

Fin du premier Volume .
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